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	Une tombe toute biscornue se dessinait sous la lueur blafarde de la lune. Les lettres gravées dans la pierre étaient recouvertes de mousse, mais une partie de l’épitaphe était encore lisible :

	 

	MORT LE 31 OCTOBRE 1884

	 

	Terry Ryan avançait d’un bon pas pour passer devant la tombe le plus vite possible, mais Cindy Meyer, sa petite amie, le retint par la manche.

	— Tu as vu cette tombe, Terry ? Celui qui est enterré ici est mort il y a cent ans, jour pour jour !

	Cindy s’arrêta et éclaira la tombe à l’aide de sa lampe électrique. Terry frissonna et remonta la fermeture Éclair de son blouson. Le vent hurlait. On aurait dit la plainte d’un fantôme. Non loin de là, on entendait un bruit de frottement, de grattement contre la pierre.

	« Je n’arrive pas à croire que je suis là, au beau milieu du cimetière de Fear Street en pleine nuit », se dit Terry. Il prit la main de Cindy, et la serra dans la sienne. Elle tourna la tête vers lui et le fixa un instant de ses beaux yeux noirs et brillants. Avec sa longue robe rouge et sa cape noire, on aurait dit une princesse du Moyen Age.

	— Je me demande qui étaient tous ces gens, ce qu’ils faisaient, dit-elle en désignant les vieilles tombes d’un geste vague.

	— Sans doute les premiers habitants de Shadyside, répondit Terry. Il y a des années qu’on n’enterre plus personne dans ce cimetière.

	— Cet endroit me fiche la chair de poule, dit Cindy. Mais c’est quand même beau, tu ne trouves pas ? Je me demande si c’est vrai, tout ce qu’on raconte sur les morts qui sortent de leur tombe la nuit.

	— C’est sûrement une légende, se rassura Terry. Allez, viens.

	Une rafale de vent s’abattit sur le cimetière et Cindy frissonna sous sa longue cape. Ils empruntèrent un passage encombré de hautes herbes, qui serpentait entre les tombes. Le sol crissait étrangement à chacun de leurs pas et le vent sifflait au-dessus de leurs têtes. Une branche tomba d’un arbre. Terry jeta un coup d’œil à Cindy. Elle ne semblait pas effrayée.

	Le bruit n’a pas l’air de la troubler, se dit Terry. Il faut dire que quand elle était petite, Cindy avait eu un accident qui l’avait rendue presque sourde. Mais sa voix était si nette et elle lisait si bien sur les lèvres que la plupart du temps, personne ne s’apercevait de son handicap.

	Pour sa part, Cindy s’était toujours comportée comme les autres enfants. Jamais elle n’avait accepté qu’on la traite différemment, avec davantage d’attention. Bien au contraire. Elle prenait souvent ses décisions toute seule et elle avait le goût du risque.

	Mais était-elle prête pour l’aventure ce soir-là ?

	Ils étaient presque arrivés au bout du raccourci qui menait à la sortie du cimetière. Au-dessus du mur de pierre, Terry aperçut l’ombre de la vieille demeure des Cameron. Les grands arbres qui l’entouraient se balançaient au gré des rafales de vent. Avec la distance, Terry avait l’impression de voir la maison bouger.

	La porte en bois du cimetière était grande ouverte. Sans même s’en rendre compte, Terry accéléra le pas. Cindy le retint une nouvelle fois.

	— J’ai dû faire tomber mon masque, dit-elle. Je vais le récupérer, j’en ai pour une seconde.

	La torche orientée vers le sol, Cindy rebroussa chemin d’un pas rapide.

	— Attends ! cria Terry en courant derrière elle pour la rattraper.

	Il la vit plonger derrière la tombe quelle avait examinée quelques minutes plus tôt.

	— Ça y est, je l’ai retrouvé ! s’écria-t-elle.

	Terry glissa sur un caillou couvert de mousse et tomba. Il se releva aussitôt et courut pour la rattraper. Même s’il ne croyait pas à toutes ces histoires que l’on racontait sur le cimetière de Fear Street, il ne voulait pas perdre Cindy de vue. Il était presque arrivé au niveau de la tombe lorsqu’un cri strident déchira le silence.

	— Cindy ! cria-t-il.

	Le cœur battant, il passa derrière la tombe. Cindy était tranquillement en train d’essuyer son masque de plumes noires, qui s’était un peu sali.

	— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle en voyant Terry.

	— J’ai entendu…

	Le même cri strident retentit de nouveau. Il venait de la porte du cimetière. Terry passa son bras autour des épaules de Cindy, se demandant s’il ne vaudrait pas mieux sortir du cimetière du côté où ils étaient entrés. Mais le chemin était trop long. En outre, il voulait quitter cet endroit le plus vite possible.

	Main dans la main, Terry et Cindy avançaient à pas de loup vers la porte. Ils étaient presque arrivés lorsqu’une forme sombre et terrifiante surgit devant eux.

	Cindy hurla et se serra contre Terry.

	Un véritable personnage de cauchemar leur barrait le passage. Il portait des vêtements noirs, en lambeaux, son visage paraissait en pleine décomposition et la peau de ses mains semblait s’arracher des os.

	« Je rêve, se dit Terry. Ce n’est pas possible. »

	Les mains tremblantes, il fit passer Cindy derrière lui et leva la lampe d’un air menaçant. « Une arme peut-elle blesser un mort-vivant ? » se demanda-t-il.

	Alors, la créature porta les mains à son visage puis les abaissa. Murphy Carter apparut, le sourire jusqu’aux oreilles. Il fallut quelques secondes à Terry pour comprendre que l’épouvantable créature qui se dressait devant eux n’était autre que leur camarade de classe déguisé en mort-vivant.

	— Je vous ai bien eus ! lança Murphy. Je vous ai fichu une sacrée trouille, hein ? Vous auriez vu votre tête !

	— C’est ça, fit Terry, espérant que sa voix ne tremblait pas trop. On se doutait bien que c’était toi, va.

	— Bien sûr, dit Murphy. Et ma grand-mère, c’est le président des États-Unis ! Allez, en route ! ajouta-t-il en brandissant sa main en décomposition. Il ne faut surtout pas qu’on arrive en retard à notre soirée !
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	Deux semaines plus tôt

	 

	Terry se disait parfois qu’il faisait trop de choses en même temps. C’était vrai. Cette semaine-là, en plus de son travail habituel, il devait rendre un devoir de sciences et présider le conseil de classe. Il avait aussi promis à sa petite sœur de lui apprendre à faire du vélo car elle venait d’en avoir un tout neuf.

	Il avait l’esprit tellement occupé par toutes ses activités qu’à l’école, il dut refaire le code de son casier plusieurs fois avant de réussir à l’ouvrir. Il s’aperçut alors que celui-ci avait sérieusement besoin de rangement.

	Comment avait-il pu entasser autant de choses dans un casier aussi petit ? Il commença de sortir ses affaires : son blouson, sa raquette de tennis, des livres, les documents qu’il avait utilisés pour son devoir de sciences.

	— Il doit pourtant bien être quelque part, maugréa-t-il. Je sais qu’il est là-dedans.

	— Qu’est-ce qui doit être là-dedans ? fit une voix derrière lui.

	Terry se retourna, surpris. Trisha McCormick se tenait derrière lui. C’était une petite brune potelée, avec les cheveux frisés. C’était aussi la personne la plus sympathique et la plus joyeuse que Terry connaissait.

	— Alors comme ça, tu parles tout seul ? demanda Trisha.

	— Euh… oui, fit Terry. J’aime bien entendre ce que je pense.

	— Excuse-moi, gloussa Trisha, je ne voulais pas être indiscrète.

	— Je cherche mon sandwich, expliqua Terry. Ah ! Le voilà !

	L’air triomphant, il sortit de la pagaille un petit sac en papier kraft tout froissé et fit la grimace en voyant qu’un côté du sac était tout mouillé. Il remit ses affaires en vrac dans son casier et claqua la porte. Un papier tomba par terre.

	— C’est quoi ? demanda Trisha.

	— Je n’en sais rien.

	Terry ramassa le papier et le regarda de plus près. C’était une enveloppe blanche bordée d’une bande noire. Son nom était inscrit dessus en belles lettres gothiques.

	— Tu veux bien tenir mon sandwich ? demanda-t-il à Trisha.

	Impatient, il ouvrit l’enveloppe. À l’intérieur, il y avait une petite carte blanche sur laquelle était dessiné un cercueil. Et au bas de la carte était inscrit : « Rien que pour toi. »

	— Un cercueil ? s’esclaffa Terry. Qu’est-ce que c’est que ça ? Une pub pour les pompes funèbres ou quoi ?

	— Regarde de l’autre côté, dit Trisha.

	Terry retourna la carte.

	— C’est une invitation à la soirée de Halloween chez Justine Cameron, non ? demanda Trisha.

	— Oui… Comment tu le sais ?

	— J’en ai eu une aussi. J’imagine que tout le monde en a reçu une, d’ailleurs. Mais lis-la bien. C’est vraiment bizarre.

	— « Nuit blanche costumée pour Halloween », commença Terry. Nuit blanche ! C’est plutôt sympa, ça. Où vois-tu quelque chose de bizarre ?

	— Continue, dit Trisha.

	— Surprises… musique… jeux… Je ne vois vraiment pas ce qu’il y a de…

	— Tu as vu où ça doit avoir lieu ? demanda Trisha.

	— « Résidence Cameron, samedi 31 octobre à partir de vingt heures. » Et alors ? Qu’est-ce qu’il y a ?

	— Il y a que c’est la vieille maison des Cameron, celle qui est derrière le cimetière de Fear Street.

	— Tu rigoles ! Comment veux-tu faire une soirée dans cette baraque ? Personne n’y habite plus depuis une éternité !

	— Justine y habite avec son oncle, maintenant. Ils sont en train de la retaper. Je le sais parce que c’est l’entreprise où travaille mon père qui leur installe l’électricité.

	— Ce n’était pas cette maison qui était hantée ? demanda Terry.

	— On raconte que tout est hanté à Fear Street, répondit Trisha. Tiens, je te rends ton sandwich écrasé !

	— Merci !

	Tandis qu’ils se dirigeaient vers le réfectoire, Terry repensait aux histoires qu’on lui avait racontées au sujet de Fear Street. La plupart des vieilles maisons étaient habitées par des gens tout à fait normaux, mais certaines étaient abandonnées et on disait quelles étaient hantées. Il s’était produit de drôles de choses à Fear Street, des meurtres, des disparitions inexplicables… C’était l’endroit rêvé pour une soirée de Halloween !

	— À ton avis, pourquoi est-ce que Justine nous a invités à sa soirée ? demanda Trisha.

	— C’est vrai, ça, fit Terry. C’est bizarre, je ne la connais que de vue, c’est tout !

	« Comme tout le monde, d’ailleurs », pensa Terry. C’était la plus jolie fille du lycée, et peut-être même de la ville ! Même les filles la trouvaient belle. Elle était grande et mince, et, avec ses longs cheveux blonds, ses immenses yeux verts, elle ressemblait plus à un mannequin qu’à une lycéenne. Justine était nouvelle au lycée de Shadyside et presque personne n’avait encore vraiment fait sa connaissance.

	Terry allait demander à Trisha de lui en dire un peu plus sur Justine quand il aperçut Cindy assise à une table à côté de la porte. Il dit au revoir à Trisha et s’approcha de Cindy de telle sorte qu’elle puisse lire sur ses lèvres.

	— Salut, petite fille ! fit-il.

	C’était le surnom qu’il avait donné à Cindy.

	— Salut, Terry, répondit-elle avec un grand sourire.

	À chaque fois que Cindy souriait de cette façon, Terry avait l’impression d’être la personne la plus importante du monde entier. Il sortait avec Cindy depuis six mois, et il ne cessait de se dire qu’il avait beaucoup de chance. Cindy n’était pas la plus jolie fille de l’école, ni la plus intelligente, mais c’était très certainement la plus extraordinaire.

	Quand elle entrait dans une pièce, tout le monde paraissait aussitôt plus heureux. Et quand elle souriait, son visage s’illuminait et rayonnait comme un soleil.

	— Qu’est-ce que tu faisais ? demanda-t-elle à Terry.

	— Rien de spécial, répondit-il. Tu as vu ça ? poursuivit-il en lui tendant l’invitation.

	— Oui, j’en ai reçu une aussi.

	— Si ça se trouve, tout le monde en a eu une à l’école.

	— Je ne crois pas, dit Cindy. Dans la salle d’étude, personne n’en avait reçu, et mes copines, Jade et Deena, n’en ont pas eu non plus.

	— Alors, je me demande bien pourquoi elle nous a invités, nous, remarqua Terry. Je ne la connais même pas. Tu as une idée, toi ?

	— Pas vraiment, non. Elle est avec moi en cours de gym, et je joue au basket avec elle, mais en fait, on ne s’est jamais tellement parlé.

	Terry regarda son sandwich dans le papier et fit la grimace. Il était complètement écrasé.

	— Tiens, tu n’as qu’à prendre la moitié du mien, proposa Cindy.

	Elle mangeait la même chose tous les midis : des bâtonnets de céleri et de carotte, avec un sandwich au beurre de cacahuètes et à la banane.

	— Non, ça ira, je te remercie, dit Terry. Je vais aller m’acheter un hot-dog.

	— Tu te nourris toujours de cochonneries ! Tiens, prends au moins des carottes !

	Terry accepta un bâtonnet et commença à le grignoter.

	— Tu vas te déguiser en quoi ? demanda Cindy.

	— Comment ?

	— À la fête de Justine. Tu te déguises en quoi ? Tu sais que c’est pour Halloween, hein ?

	— Oh, je ne sais pas ! Et si on n’y allait pas ? Aucun de nos amis n’est invité.

	— Et alors ? fit Cindy. Moi, j’adore les soirées costumées. En plus, je ne suis jamais allée à une fête à Fear Street.

	— Oui, ça, ce sera une grande première !

	— Allons-y ! Et puis, ça nous permettra de mieux connaître Justine.

	— Elle est comment, en cours de gym ? demanda Terry.

	— C’est la meilleure. Elle est vraiment bonne. Une fois, je lui ai demandé si elle faisait du sport à l’extérieur, elle m’a dit qu’elle faisait de la musculation.

	Terry siffla d’admiration.

	— Alors, pas étonnant qu’elle soit si…

	Il laissa sa phrase en suspens.

	— Quelle soit si quoi ? demanda Cindy d’un air redoutable.

	— Elle est si… mais tu sais bien ! dit-il en se retenant de sourire.

	Il se pencha vers Cindy pour voir si elle était vraiment fâchée.

	— Si… bien roulée ? suggéra Cindy.

	— Euh… oui, répondit Terry.

	— Vous êtes tous pareils ! fit-elle en éclatant de rire. Je me demande si Justine a des vues sur un garçon de l’école… on verra bien à la soirée !

	 

	 

	Ce jour-là, au lycée, le principal sujet de conversation fut la soirée de Justine. Et même si elle n’avait pas invité tant de monde que cela, tous les élèves en avaient entendu parler.

	Juste avant que la cloche sonne l’heure du dernier cours, Lisa Blume appela Terry dans le couloir. Lisa était rédactrice en chef au journal du lycée, et elle était toujours au courant de tout. À vrai dire, c’était une véritable commère !

	— J’ai entendu dire que tu es invité à la soirée de Justine, dit-elle à Terry. Pourquoi est-ce qu’elle t’a invité, à ton avis ?

	— Aucune idée, répondit-il. C’est toi la journaliste, peut-être que tu pourrais me le dire.

	— À mon avis, elle a envie de se faire des amis. Elle est assez réservée, surtout à cause de toutes ces horreurs qu’on raconte au sujet de la maison où elle habite.

	— Hein ? De quoi tu parles ?

	— Tu ne sais pas ? fit Lisa. Les derniers propriétaires de la maison des Cameron se sont tués dans un accident il y a des années, et on raconte que leur esprit hante la maison. C’est pour ça que personne n’y a plus jamais habité depuis qu’ils sont morts.

	— Intéressant. Pourquoi Justine y habite, alors, dans cette maison ? demanda Terry, plutôt sceptique.

	Lisa haussa les épaules.

	— D’après ma tante, commença-t-elle, Justine est une cousine éloignée de ces anciens propriétaires. Son oncle a hérité de la maison et il a décidé de la retaper.

	— Ah, oui, j’ai entendu dire qu’elle y habitait avec son oncle.

	— C’est son tuteur, continua Lisa. Je crois que ses parents sont morts ou divorcés. Il paraît que Justine et son oncle ont habité dans plusieurs régions des États-Unis et qu’ils ont même vécu en Europe.

	— C’est l’heure de mon cours de sciences, fit Terry. Je file. Salut !

	Terry ne voyait pas du tout ce que Justine avait à voir avec lui ou avec Cindy.

	Il entra en classe et s’installa. Ricky Schorr fit son apparition. Ricky était un garçon étrange qui adorait jouer des tours aux autres. C’était certainement le pire voyou du lycée. Comme d’habitude, ses épais cheveux noirs étaient en bataille, et comme d’habitude, il portait un affreux tee-shirt tout taché de jus d’orange.

	— Embrasse-moi, je suis un Martien… dit-il à Terry en s’asseyant près de lui.

	— Eh ! Ricky !

	— Dis donc, Terry, j’ai entendu dire que Cindy et toi, vous étiez invités à la soirée de Justine, ajouta-t-il en posant un sac de papier tout froissé sur la table.

	— Oui, c’est exact.

	— Moi aussi, dit Rickv.

	— Hein ? Tu rigoles ?

	Terry n’en revenait pas. Il ne comprenait déjà pas pourquoi Justine les avait invités, lui et Cindy, mais il lui paraissait encore plus invraisemblable qu’elle ait invité Ricky et Trisha. Il semblait n’y avoir aucune logique ; toutes ces personnes ne sortaient jamais ensemble.

	— Je me demande qui d’autre viendra à cette soirée, insista Ricky. Tu le sais, toi ?

	— Aucune idée, répondit Terry. Au fait, ça avance, ton devoir de sciences ? demanda-t-il pour changer de sujet de conversation.

	— J’ai presque fini. En fait, je l’ai fini, il est là, dit-il en désignant le sac de papier qu’il venait de poser à côté de lui.

	D’un air incrédule, Terry’ regarda le sac qui bougeait tout seul sur la table.

	— Euh, je suis désolé de te le dire comme ça, mais j’ai bien l’impression que ton devoir de sciences est en train d’essayer de s’échapper…

	Ricky ouvrit le sac. En un clin d’œil, une petite grenouille verte en sortit et se mit à sauter sur la table. Terry la prit du bout des doigts, d’un air dégoûté.

	— C’est ça, ton devoir ? Une grenouille ?

	— Mais… ce n’est pas tout, fit Ricky, blessé. Je parle aussi de la métamorphose, dit-il en sortant du sac un bocal d’eau trouble. Il y a des têtards, là-dedans.

	Terry observa le bocal d’un air peu convaincu.

	— Il y avait des têtards, tu veux dire, fit Terry. Parce que ceux-là, ils ne bougent plus du tout.

	— Ah ? Fais voir ! dit Ricky en prenant le bocal.

	Il l’examina sous toutes les coutures, le retourna puis le secoua.

	— Ah ! Je sais ! s’exclama-t-il enfin. J’ai oublié de faire des trous dans le couvercle. Tant pis… c’est la vie, non ? Je peux toujours aller en chercher d’autres dans l’étang.

	Terry rendit la grenouille à Ricky, qui la fourra dans le sac avec le bocal.

	— Excellent devoir, Ricky, dit Terry de façon ironique.

	— Oui, vous n’avez qu’à m’appeler M. Génial, répondit Ricky. Alors, qui d’autre est invité à cette soirée ? demanda-t-il de nouveau.

	— Aucune idée, répéta Terry. Trisha McCormick. Les autres, je ne sais pas.

	— Ah ! Si ! Murphy Carter, ajouta Ricky.

	« Enfin une personne qu’il semble logique d’inviter à une soirée costumée ! » se dit Terry. Murphy faisait partie de l’équipe de foot du lycée et il avait la réputation d’être un joyeux fêtard. Cependant, il n’avait rien à voir non plus avec les autres invités.

	Terry était sur le point d’en demander un peu plus à Ricky quand M. Rothrock entra dans la classe. Absorbé par le cours, Terry oublia complètement la soirée de Justine. À la fin, tandis qu’il sortait pour attendre Cindy, il aperçut Lisa Blume sur les marches, entourée d’un groupe de lycéens. Cindy rattrapa Terry et le prit par le bras.

	— Salut ! fit-elle. Tu as passé une bonne journée ?

	— Un peu bizarre, répondit-il. Et toi ?

	— C’était bizarre aussi. J’ai l’impression d’être une célébrité, avec cette drôle d’invitation qu’on a reçue.

	— Tu veux passer de quel côté pour rentrer chez toi ? demanda Terry.

	— Par le… Oh, attends ! Regarde, Lisa est en train de lire une liste.

	Cindy avait une excellente vue, peut-être pour compenser sa surdité, et elle pouvait lire sur les lèvres à plusieurs mètres.

	— Elle est en train de citer les noms de tous ceux qui ont été invités à la soirée, reprit-elle. Ça fait neuf personnes.

	— Neuf ? C’est tout ? fit Terry.

	— C’est ce qu’elle a dit, en tout cas. Il y a toi et moi, Trisha, Ricky Schorr, Murphy Carter, Angela Martiner, Lester Whittle, David Sommers, et… et Alex Beale.

	— Alex ? Super… marmonna Terry avec ironie.

	Pendant des années, Terry et Alex avaient été les meilleurs amis du monde. Ils avaient grandi ensemble, ils avaient fait du tennis ensemble, ils sortaient avec les filles ensemble… jusqu’à l’année précédente, quand Cindy avait quitté Alex pour sortir avec Terry. Mais Alex était toujours amoureux de Cindy, et Terry se demandait parfois si elle n’éprouvait pas encore des sentiments pour lui.

	— Cette liste d’invités est vraiment étrange, remarqua Cindy. Il n’y a que des gens qui ne se connaissent pas très bien, à part Murphy et David, peut-être.

	David, comme Murphy, faisait partie de l’équipe de football, et il jouait aussi au basket. Angela, quant à elle, était une jolie rousse qui n’avait pas très bonne réputation, et Lester, le meilleur élève du cours de sciences, était plutôt solitaire. Terry ne comprenait toujours pas pourquoi ils avaient été invités, pourquoi eux plutôt que d’autres.

	Mais à vrai dire, si Alex Beale était sur la liste, il était très content d’y être aussi.

	— Tiens, tiens ! s’exclama Cindy. Voilà Justine ! Elle va peut-être nous expliquer comment elle a choisi ses invités.

	Justine sortait de l’école d’un pas décidé. Le groupe d’élèves se rapprocha d’elle. À contrecœur, Terry suivit Cindy en haut des marches.

	— Qu’est-ce que tu as fait, toute la journée ? On ne t’a pas vue, demanda quelqu’un à Justine.

	— J’avais rendez-vous chez le docteur à Waynesbridge, répondit Justine. Je suis juste venue pour le dernier cours.

	— Allez ! fit Lisa. Explique-nous ta liste d’invités !

	— Mais il n’y a rien à expliquer ! dit Justine d’une voix douce. J’organise une soirée, c’est tout.

	— Moi, j’ai compris ! lança Murphy Carter. Si vous regardez bien cette liste, vous verrez que les invités sont soit des sportifs, soit des poules mouillées. C’est ça, Justine ?

	— Excuse-moi, mais je ne vois pas de quoi tu parles, dit-elle en haussant les épaules. J’ai juste invité ceux que j’ai envie de mieux connaître.

	Elle portait une robe moulante en laine blanche, et avec ses cheveux blonds, soyeux, et ses grands yeux verts, elle ressemblait plus que jamais à un top model.

	— Moi, j’aime bien l’idée de Murphy, dit David. D’un côté, les sportifs, de l’autre les poules mouillées.

	— Qu’est-ce que tu en penses, toi, poule mouillée ? lança Murphy pour taquiner Terry. Ça ne te fait pas trop peur d’aller à cette soirée ? Tu crois que tu auras assez de cran pour y rester toute la nuit ?

	— En tout cas, reprit Justine, j’espère que vous viendrez tous. Je compte sur toi, hein, Murphy ? lui dit-elle avec un magnifique sourire.

	— Euh… oui, oui, répondit-il d’un air hébété.

	— Tu peux aussi compter sur moi, dit David.

	— Tant mieux ! s’exclama Justine. Maintenant, promettez-moi que vous danserez avec moi. J’ai une chaîne absolument géniale, et je viens d’acheter plein de disques compacts !

	Justine en faisait un peu beaucoup, et Terry se rendit compte que Murphy et David gobaient tout ce qu’elle disait.

	— Eh ! Moi aussi, je voudrais bien danser avec toi, dit Bobby McCorey, qui venait de faire son apparition avec son copain Marty Danforth.

	Bobby faisait partie de l’équipe de football, mais il avait un si mauvais caractère que les autres joueurs préféraient l’éviter. Marty et lui étaient sans doute les grosses brutes du lycée.

	— Mais moi aussi, j’aimerais bien danser avec toi, Bobby, fit Justine d’un ton soudainement ironique. Pourquoi est-ce que tu ne viendrais pas au cours d’aérobic avec moi ?

	Tout le monde éclata de rire. Furieux, Bobbv leur jeta un regard méchant avant de se tourner de nouveau vers Justine.

	— Et pourquoi est-ce que je ne viendrais pas à ta soirée, plutôt ? Tu as dû oublier de me donner une invitation.

	— Non, je n’ai pas oublié, répliqua Justine en souriant.

	— Alors tu ferais mieux de changer d’avis, coupa Bobby d’un ton sec. Moi et Marty, on n’aime pas être oubliés.

	— Je suis désolée, dit Justine. Mais c’est une toute petite soirée, et vous n’êtes pas invités, c’est tout.

	— C’est ce qu’on verra ! lança Bobby, menaçant. Allez, viens, Marty, ajouta-t-il. On va laisser ces crétins, on a mieux à faire.

	Ils tournèrent les talons et s’en allèrent fièrement. Ils enfourchèrent ensuite leurs motos et partirent à toute vitesse. Terry eut la certitude qu’ils n’en resteraient pas là, mais Justine n’avait pas l’air de s’en inquiéter beaucoup.

	— Eh, Justine, commença Murphy, je pourrai amener ma copine ?

	— Ce n’est pas une soirée pour les couples, répondit-elle.

	— Mais ça fait deux ans qu’on est ensemble, Monica et moi, contesta Murphy.

	— Alors je suis sûre qu’elle ne verra pas d’inconvénient à te laisser sortir tout seul pour une fois.

	Terry et Cindy s’apprêtaient à partir quand la porte du lycée s’ouvrit avec fracas. Alex Beale descendit calmement les marches. Terry ne put s’empêcher de reconnaître qu’avec sa carrure d’athlète, ses cheveux blonds très courts, son sourire franc et ses yeux rieurs, Alex était vraiment beau. En arrivant à côté de Justine, il lui fit un clin d’œil.

	— J’ai bien reçu ton invitation, dit-il.

	— J’espère que je peux compter sur toi, répondit Justine.

	— Bien sûr, fit Alex…

	— Je savais que tu ne refuserais pas, dit Justine en souriant. Bon, allez, à plus tard, tout le monde ! lança-t-elle en faisant un petit signe d’adieu.

	Elle s’éloigna vers le parking.

	Terry prit Cindy par la main. Au moment où ils allaient descendre les marches, la voix de Murphy s’éleva.

	— Eh ! Poule mouillée ! Où tu t’en vas, comme ça ?

	— À ton avis ? fit Terry. On rentre.

	— Bon. Mais au fait, tu n’as pas répondu à ma question, dit Murphy.

	Il expliqua aussitôt à Alex sa théorie au sujet des sportifs et des poules mouillées, puis l’informa qu’il avait demandé à Terry s’il pensait tenir le coup toute la nuit.

	— Bonne question ! fit Alex en riant. Alors, Terry, ça ne te fiche pas trop la trouille, cette soirée ?

	— Ne m’en parle pas… une maison hantée, dit Teriy. J’en tremble déjà.

	— Et c’est à Fear Street… ajouta Alex d’une voix grave et mystérieuse.

	— Bah, c’est une rue comme les autres, dit Murphy. Tout ce qu’on raconte sur ce qui se passe à Fear Street, c’est juste de la superstition.

	— Je n’en suis pas si sûr, répliqua Alex d’un air songeur.

	— Alors, qui c’est, maintenant, la poule mouillée ? coupa Murphy.

	— Fiche-moi la paix, Murphy, dit Alex en faisant les gros yeux. Halloween à Fear Street ? Pas de problème ! Et toi, Terry ? demanda-t-il avec un petit sourire narquois. Tu crois que vous, les poules mouillées, vous arriverez à passer toute une nuit dans une maison hantée ?

	— Ça ne me gêne pas, répondit Terry. Mais toi, tu es sûr que ta maman te laissera sortir le soir ?

	Alex fit mine d’ignorer Terry et appela Ricky Schorr qui se dirigeait vers le parking.

	— Eh ! Schorr ! Tu y vas à la soirée de Justine ? Dans quelle équipe ? Celle de Terry ?

	— Évidemment que j’y vais ! Mais je ne suis pas une poule mouillée, moi !

	Alex, David et Murphy éclatèrent de rire.

	— Génial ! hurla Murphy en se tenant les côtes. Ce n’est pas une poule mouillée !

	— Non, et tu vas voir qu’il va bientôt se prendre pour Superman ! ajouta David.

	— Alors, Terry, reprit Alex. Qui va-t-il y avoir dans ton équipe ? Lester, peut-être, et Trisha ? Tu crois qu’ils auront le cran de venir ?

	— Tu n’as qu’à leur demander, dit Terry en soupirant.

	Cindy le regarda d’un air inquiet, puis se tourna vers les autres.

	— Allez, les mecs, ce n’est pas une compétition, c’est une soirée. Pourquoi est-ce qu’on ne pourrait pas…

	— Désolé, Cindy, interrompit Murphy. Au début, c’était peut-être une soirée, mais maintenant, c’est aussi une compétition. C’est nous contre eux. Les sportifs contre les… poules mouillées.

	Terry les regardait d’un air exaspéré. Alex essayait toujours de le ridiculiser devant Cindy. Pourquoi refusait-il d’admettre que Cindy était sa petite amie à lui, maintenant ?

	— Cherche quelqu’un d’autre pour t’amuser, moi je ne rentre pas dans tes combines. Viens, Cindy.

	— Apparemment, reprit Alex, tu as la trouille d’y aller. Cindy, tu ferais peut-être mieux de venir dans notre camp. Terry n’a pas l’air de pouvoir te protéger…

	— Elle t’a pourtant laissé tomber pour sortir avec moi ! lança Terry dans un accès de colère qu’il regretta aussitôt.

	— Mais vous ne pouvez pas arrêter de vous conduire comme des gamins, tous les deux ? cria Cindy. D’abord, je n’ai pas besoin qu’on me protège, et en plus, je ne suis dans le camp de personne. Cette histoire de compétition, c’est vraiment débile !

	— Ah oui ? fit Alex, piqué au vif. Eh bien tu ferais mieux d’y réfléchir à deux fois !

	Il recula de quelques pas, le visage tout assombri de colère.

	— Ce n’est pas la peine de se disputer, Alex, dit Terry. C’est juste une soirée, non ?

	— Maintenant, c’est beaucoup plus qu’une soirée, marmonna Alex. Tu le sais très bien.

	Il tourna les talons et s’en alla vers le parking.

	Le groupe commença alors à se disperser.

	— Eh, chef des poules mouillées ! cria Ricky depuis le parking. On va leur mettre la pâtée à ces types, hein ?

	— Ils n’ont aucune chance ! répondit Terry. On va leur montrer de quel bois on se chauffe ! Rira bien qui rira le dernier !

	Il allait prendre la main de Cindy quand il remarqua qu’elle le dévisageait : son regard était plein de tristesse.

	— Eh, petite fille ! Qu’est-ce qu’il y a ?

	— Cette histoire de compétition, commença-t-elle en fronçant les sourcils. Pourquoi es-tu entré dans leur jeu ?

	— Mais je ne suis pas entré dans leur jeu ! Et puis, ce n’est pas méchant. C’est juste pour rire.

	— Pour toi, peut-être, dit Cindy. Mais pas pour Alex. Tu as vu sa tête ? Il ne plaisantait pas. Il était vraiment sérieux.
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	Si les parents de Terry acceptèrent de le laisser aller à la soirée, c’était seulement parce que l’oncle de Justine avait promis de rester avec les jeunes. Les parents de Cindy furent plus difficiles à convaincre, mais quand ils virent le costume qu’elle avait passé des heures à confectionner, ils finirent par céder.

	Terry, Ricky, Lester et Trisha, c’est-à-dire l’équipe des poules mouillées, réfléchissaient aux tours qu’ils pourraient jouer à leurs adversaires. Terry y participait un peu à contrecœur, car il savait très bien que la compétition se jouait avant tout entre Alex et lui.

	Cindy refusa farouchement de se mêler à cette compétition, mais elle attendait avec impatience le jour de la fête.

	Au lycée, pendant ce temps, les farces et les plaisanteries se multipliaient.

	Un jour, les sportifs cachèrent dans le casier de Ricky Schorr un énorme serpent en plastique qui lui sauta au visage lorsqu’il ouvrit son casier.

	Mais Lester le vengea quelques jours plus tard en remplissant les baskets d’Alex et de Murphy de mousse à raser.

	Le lendemain, Trisha reçut un coup de téléphone lui annonçant quelle avait gagné une tonne de poisson pourri dans un concours de poules mouillées.

	Mais bientôt, les plaisanteries se transformèrent en mauvais tours. Deux jours avant Halloween, Terry ouvrit son casier et prit machinalement sa raquette de tennis.

	— Oh…

	Il sentit quelque chose de bizarre contre sa main.

	Quelque chose de froid et humide qui ressemblait à de la viande.

	Avec une grimace de dégoût, Terry laissa tomber sa raquette dans le casier.

	Il recula de quelques pas, puis s’obligea à y regarder de plus près.

	Aux cordes de la raquette, on avait accroché une tête de coq déplumée qui semblait le dévisager.

	— Beurk !

	Il prit sa raquette et déplia le petit mot qui était scotché à la poignée : « Voilà de quoi décorer ton costume, poule mouillée. Ce n’est qu’un début… à moins que tu te dégonfles et que tu oublies la soirée. »

	— Très fin, Alex, fit Terry à haute voix.

	Il haussa les épaules et jeta la tête de coq dans la première poubelle venue. Comment Alex et lui avaient-ils pu devenir ennemis ? Il se rappela toutes ces années passées ensemble, alors qu’Alex habitait juste en face de chez lui.

	Ils étaient les meilleurs amis du monde, à cette époque. Presque inséparables.

	Maintenant, ils ne pouvaient pas rester plus de cinq minutes ensemble sans tomber dans une sorte de concurrence ridicule.

	Mais même s’il savait que c’était idiot, Terry ne voulait pas perdre la face devant Alex. Pas maintenant.

	Quelques jours avant la soirée, Terry se rendit à la bibliothèque du lycée pour travailler son devoir de sciences. Il avait choisi d’étudier la germination des graines. Ce sujet l’intéressait beaucoup, mais il ne s’attendait pas à ce que ce soit aussi complexe.

	En tournant au bout du couloir, juste avant d’entrer dans la bibliothèque, il s’arrêta net. Un peu plus loin se tenait un petit groupe. Il y avait Murphy, David, Alex et… Cindy. Elle portait un pull rouge vif et une jupe écossaise. Elle était si jolie que la seule envie de Terry c’était d’aller vers elle pour la prendre dans ses bras. Mais elle parlait à Alex avec un grand sourire.

	Alex vit Terry mais il ne dit rien. Il le dévisagea d’un air méprisant, puis il se tourna de nouveau vers Cindy. Il se pencha vers elle et lui dit quelque chose. Cindy secoua aussitôt la tête d’un air agacé, et les trois garçons se mirent à rire en s’éloignant d’une démarche assurée. Terry fit comme s’il n’avait rien vu.

	— Salut petite fille, dit-il.

	— Salut, Terry.

	Cindy sourit, mais ce n’était pas le sourire franc qu’elle avait d’habitude. Elle paraissait inquiète, préoccupée.

	— Qu’est-ce que tu disais ? demanda enfin Terry.

	— Comment ça, qu’est-ce que je disais ?

	— Oui. À Murphy et à Alex ? De quoi tu leur parlais ?

	Cindy ne répondit pas tout de suite. Elle jeta un regard noir à Terry. Il comprit alors qu’il aurait mieux fait de se taire.

	— Je n’ai pas le droit de leur parler ? demanda-t-elle sur la défensive.

	— Eh bien, c’est seulement qu’ils sont dans… dans l’autre camp, dit Terry. Après tout, c’est la guerre, non ? ajouta-t-il en riant.

	Mais Cindy ne le prit pas sur le ton de la plaisanterie.

	— Ce n’est pas la guerre, et mets-toi bien dans la tête que je ne suis du côté de personne. Tu avais oublié ?

	— Non, je n’avais pas oublié, mais c’est avec moi que tu vas à la soirée, alors…

	— Je vais à la soirée avec toi, mais je parle à qui je veux.

	Terry savait qu’elle avait raison.

	— Excuse-moi, dit-il. Je ne voulais pas t’embêter avec ça… mais on dirait qu’il y a quelque chose qui te gêne.

	— Oui. Ce qui me gêne, c’est que cette soirée prend une tournure de plus en plus bizarre.

	— Qu’est-ce que tu veux dire ?

	— Eh bien, cette histoire de compétition… Justine y participe de bon cœur elle aussi. Et je ne comprends toujours pas pourquoi elle a invité ces personnes-là et pas les autres.

	— Je sais, dit Terry, mais qu’est-ce que ça peut faire ?

	— Et pourquoi ne veut-elle pas que les gens amènent leur copain ou leur copine ? poursuivit Cindy.

	— En tout cas, pour nous, ce n’est pas un problème ! À moins que tu essaies de me dire que tu préférerais ne pas y aller ?

	— Non, mais fais attention. Ce matin, Angela m’a dit que les autres, les sportifs, comme vous les appelez, sont en train de préparer des farces pour la soirée et que ça pourrait être dangereux.

	— Comme quoi ?

	— Je n’en sais rien. C’est ce que j’étais en train de demander à Alex tout à l’heure.

	— Et qu’est-ce qu’il a répondu ?

	— Rien. Il a juste insisté pour que je vienne avec eux, continua Cindy, l’air de plus en plus triste. Il m’a dit que ce n’était pas prudent que je reste de ton côté.

	Terry respira profondément.

	— Qu’est-ce que tu lui as dit ? demanda-t-il en regrettant immédiatement sa question.

	— Eh bien, je lui ai dit qu’il avait raison et j’ai décidé de changer de camp. Tu ne trouves pas que j’ai bien fait ? fit-elle d’un ton ironique qui mit Terry mal à l’aise.

	— Cindy, je suis désolé. Je ne voulais pas…

	— Et qu’est-ce que ça change, que tu sois désolé ou pas ? Je ne comprends pas comment vous pouvez vous comporter comme ça, toi et Alex. Vous prenez ça trop au sérieux. Pourquoi ne serait-ce pas seulement une soirée pour s’amuser, hein ?

	— Mais ce n’est pas moi qui prends ça au sérieux, répondit Terry. C’est Alex qui joue des tours à tout le monde. C’est lui qui te menace, qui essaie de nous brouiller…

	— Non mais tu t’entends ? fit Cindy, ses yeux noirs brillant de rage. Pourquoi est-ce que tu ne veux pas avouer que tu es aussi jaloux d’Alex qu’il est jaloux de toi ? C’est tout ce qu’il y a derrière cette compétition débile, et rien d’autre !

	Elle s’éloigna, furieuse.

	Terry préféra ne pas la rattraper. Il savait que cela ne servirait à rien. Quand Cindy était en colère, il valait mieux attendre qu’elle se calme.

	Terry entra dans la bibliothèque. Il n’y avait personne, mais malgré le calme qui régnait dans la salle, il ne réussit pas à se concentrer. Il essayait d’observer des photographies de graines, de germes, mais tout ce qu’il voyait, c’était le visage d’Alex Beale.

	Alex avait peut-être quelque chose derrière la tête, mais il ne s’en tirerait pas à si bon compte. Terry refusait de se laisser intimider. Après tout, ce n’était qu’une soirée. Il s’attendait bien sûr à ce qu’on lui fasse un peu peur, comme c’était la coutume à Halloween, mais rien de plus.

	Cependant, malgré tous ses efforts pour se raisonner, il avait une sorte de mauvais pressentiment.

	 

	 

	Terry sortit de la bibliothèque pour se rendre à son cours. À la hauteur du réfectoire, il entendit des élèves se disputer. Il allait continuer son chemin sans y prêter davantage attention quand il entendit un petit cri étouffé. C’était la voix d’une fille.

	— Arrête ! Tu me fais mal !

	Le cœur battant, Terry ouvrit la porte du réfectoire. Bobby McCorey et Marty Danforth entouraient Justine. Elle avait l’air terrifié.

	— Mais je ne peux pas ! disait-elle. Vous ne comprenez pas ? Tout est déjà prévu pour la soirée.

	— Eh bien tu ferais mieux de revoir tes plans, fit Bobby d’une voix sèche.

	Justine tenta de s’échapper, mais Marty la retint par le poignet.

	— Rappelle-toi bien ce qu’on t’a dit, Justine, menaça-t-il. On n’aime pas qu’on nous dise non.

	Terry s’approcha d’eux sans réfléchir.

	— Laissez-la tranquille !

	— Mais pour qui il se prend, celui-là ? fit Bobby.

	— Pour ce que je suis, répondit Terry. Fichez-lui la paix.

	— Tu ne me fais pas peur, dit Bobby en lâchant Justine.

	— Viens Bobby, dit Marty. On réglera ça plus tard.

	— Et ce ne sont pas des paroles en l’air, ajouta Bobby. Tu as jusqu’à demain soir pour changer d’avis, Justine, dit-il en se tournant vers elle.

	— Pas question, répondit-elle. Vous ne venez pas, un point c’est tout.

	— Ça, c’est ce qu’on verra, lança Marty. Et toi, la poule mouillée, dit-il à Terry, si tu me cherches encore, je te garantis que tu n’auras pas besoin d’un masque pour Halloween !

	Les deux brutes s’éloignèrent.

	Justine les suivit du regard pendant un moment.

	— Sympas, les mecs… murmura-t-elle.

	— Ils se prennent pour des gros durs, dit Terry. Mais quand il s’agit de passer à l’acte, je suis sûr qu’il n’y a plus personne !

	— En tout cas, toi, tu as été drôlement courageux, dit Justine avec un petit sourire complice. Merci.

	Terry remarqua qu’elle avait tiré ses cheveux en arrière et qu’elle portait un pull vert, assorti à la couleur de ses yeux.

	— Allez, va, ne t’inquiète pas pour ces types-là.

	Tout à coup, il se rendit compte qu’il venait d’affronter les deux terreurs du lycée de Shadyside !

	« Ils auraient pu me massacrer ! pensa-t-il. J’ai perdu la tête ou quoi ? »

	— Tu as été super, reprit Justine en souriant. J’espère pouvoir te remercier un jour pour ce que tu as fait. Je voudrais aussi m’excuser, ajouta-t-elle d’une voix douce.

	— T’excuser ? Mais pourquoi ? demanda Terry, surpris.

	Justine avait l’air gêné.

	— Je… je me rends compte que cette soirée a causé pas mal de problèmes, comme cette histoire de compétition.

	— En effet… fit Terry. Mais ça, ce n’est pas ta faute.

	— Merci, tu es gentil, dit Justine. Tu sais, je n’avais pas du tout l’intention de faire de la peine à qui que ce soit. Je voulais seulement inviter les gens que j’avais envie de mieux connaître. C’est tout.

	Elle posa délicatement sa main sur l’épaule de Terry. Il eut l’impression de sentir un choc électrique lui parcourir tout le corps.

	— Euh… eh bien… Je veux dire… euh… Nous… nous aussi on a tous envie de mieux te connaître, bafouilla-t-il.

	— Pourquoi voulez-vous faire deux camps, alors ? On n’a pas besoin de ça pour s’amuser, quand même ? Ça me semble complètement idiot.

	— C’est aussi ce que pense Cindy, dit Terry. Cindy, ma copine, ajouta-t-il aussitôt. Elle ne veut pas entendre parler de cette histoire de compétition.

	— Elle a bien raison, répondit Justine. Elle est avec moi en cours de gym. On m’a dit qu’elle avait des problèmes d’audition mais j’ai du mal à le croire.

	— C’est pourtant vrai. Mais en général, personne ne s’en aperçoit.

	— Je suis contente qu’elle vienne à ma soirée, dit Justine. Je n’ai pas d’amies à Shadyside, et j’aime beaucoup Cindy.

	— Je le lui dirai.

	Terry partit tout content. La soirée de Justine s’annonçait bien, et il était soudain persuadé que personne, pas même Alex, ne pourrait la gâcher.

	 

	 

	Après le dernier cours, Cindy attendait Terry à côté de son casier. Quand elle le vit arriver, elle sourit timidement.

	— Salut, Terry, dit-elle.

	— Salut, petite fille.

	— Excuse-moi de m’être énervée, tout à l’heure.

	— Ce n’est pas grave. Je suis désolé aussi, tu avais raison. J’ai pris toute cette histoire trop au sérieux. Je te promets qu’à partir de maintenant, je ne vais plus me prendre la tête avec ça.

	— Super ! dit Cindy.

	Terry lui sourit. Cela lui faisait plaisir de la voir heureuse. Pour la première fois depuis une semaine, il se sentit enfin détendu.

	— Alors, par où veux-tu rentrer chez toi, ce soir ? Par le chemin le plus long ou par le raccourci ?

	— Par le chemin le plus long. Qu’est-ce que tu en penses ? dit-elle, prenant Terry par la main.

	— Pas de problème !

	Terry était ravi car ils allaient ainsi passer dix minutes de plus ensemble.

	Il mit ses affaires dans son sac à dos.

	— Tiens, donne-moi les tiennes aussi, dit-il à Cindy.

	Au moment où elle les lui tendit, son livre de géographie tomba par terre. Un petit bout de papier dépassait du livre. Elle le prit, le lut, et resta perplexe.

	— Qu’est-ce que c’est ? demanda Terry.

	Comme elle ne répondait pas, il lui prit le papier des mains.
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	Terry était frigorifié.

	Il tremblait de la tête aux pieds. Il avait l’impression de s’être transformé en bloc de glace.

	— Je n’arrive pas à croire qu’on puisse être capable d’écrire quelque chose d’aussi méchant ! articula-t-il enfin.

	Cindy restait immobile, l’air abasourdi.

	— Il n’y a qu’une personne qui ait pu faire ça, continua Terry. Et tu sais très bien qui.

	— Ne recommence pas, Terry, s’il te plaît.

	— Non, je ne recommence pas, mais par contre, je suis prêt à en finir ! dit-il avec véhémence. C’est Alex qui est derrière tout ça. Ça ne peut être qu’Alex.

	— Terry, arrête, s’il te plaît, répéta Cindy en le prenant par le bras. Ce n’est pas lui. Alex m’aime bien. Tu te trompes. Tu es en colère, c’est tout.

	— Écoute, Cindy, je sais que…

	— N’accuse pas Alex sans savoir si c’est lui, car ça ne va pas arranger les choses !

	— Oui, mais je ne peux pas…

	— S’il te plaît, dit-elle. On oublie ?

	— Quoi ?

	Terry ne comprenait pas qu’elle puisse ignorer un tel affront.

	— C’est… c’est juste une blague, dit-elle. Une blague idiote et méchante, mais une blague quand même. On va faire comme si on n’était pas au courant, et celui qui a fait ça sera très embêté. Pas nous.

	Terry dut reconnaître qu’elle avait sans doute raison.

	— On n’en parle pas, alors ? À personne ?

	— C’est ça, dit Cindy. Et surtout fais comme si tu ne savais rien.

	— Je mériterai au moins la Légion d’honneur, si j’y arrive, dit Terry.

	— Allez, Terry, s’il te plaît, implora-t-elle.

	Il regarda Cindy et se sentit fondre. Elle était ce qu’il avait de plus cher au monde, et dans des moments comme celui-là, il aurait fait n’importe quoi pour elle.

	— D’accord, petite fille. Pour toi.

	Elle se hissa sur la pointe des pieds et l’embrassa sur la joue.

	— Merci, chuchota-t-elle.

	— En fait, reprit Terry, j’ai une idée. Si on allait prendre un verre à la pizzeria de Peter ?

	Cindy sourit tendrement.

	— Allons-y !

	 

	 

	La pizzeria de Peter était l’un des restaurants les plus fréquentés par les jeunes de Shadyside, et ce jour-là, il était bondé. Il y avait beaucoup d’élèves du lycée, et aussi des étudiants de l’université. Terry et Cindy réussirent malgré tout à trouver une table libre.

	En attendant le serveur, Terry parla à Cindy de son devoir de sciences. Mais il y avait un tel bruit qu’il entendait à peine ce qu’elle lui répondait. Il commençait à lui expliquer la germination des graines quand Cindy l’interrompit.

	— Terry, regarde ! dit-elle en montrant quelque chose du doigt.

	Terry se retourna et aperçut Justine au téléphone.

	— On devrait peut-être lui demander de venir avec nous, dit Terry. Elle m’a dit qu’elle aimerait bien te connaître.

	— D’accord, répondit Cindy. Dès qu’elle aura fini de téléphoner, on…

	Elle laissa sa phrase en suspens et son visage changea de couleur.

	Terry posa sa main sur celle de Cindy.

	— Cindy, qu’est-ce qu’il y a ? Qu’est-ce qui t’arrive ?

	— Ce n’est rien, sans doute. Mais… regarde Justine. Terry se retourna de nouveau. Justine était toujours au téléphone. Elle avait un regard étrange, plein de haine. On aurait dit quelle s’était transformée en quelqu’un d’autre, quelqu’un de plus âgé, de cruel.

	— Je ne voulais pas être indiscrète, dit Cindy. Mais… j’ai lu sur ses lèvres. Elle a dit : « Ils vont payer. Ils vont tous payer. »
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	Le soir de Halloween

	 

	Le vent se mit à souffler dans le vieux cimetière. Les branches dénudées des arbres s’agitèrent comme les doigts d’un squelette. Cindy serra la main de Terry tandis qu’ils avançaient vers la maison des Cameron. Ils marchaient derrière Murphy qui ricanait encore de la peur bleue qu’il venait de leur faire.

	Tout à coup, Cindy se retourna. Deux autres personnes traversaient aussi le cimetière, vêtues de costumes qui brillaient sous la pâle lune d’octobre.

	Justine leur avait expliqué comment venir chez elle. Ils devaient tous se garer au bout de Fear Street, dans l’impasse, et traverser tout le cimetière pour rejoindre la maison, qui se trouvait juste à l’orée du bois.

	Malgré ses frayeurs, Terry trouvait que c’était une excellente idée de passer par le cimetière. N’était-ce pas le meilleur moyen de plonger tout le monde dans l’ambiance de Halloween ?

	De près, la maison des Cameron était encore plus effrayante. De chaque côté, se dressait une rangée de vieux arbres nus, aux branches noueuses. De solides barreaux étaient installés aux fenêtres du rez-de-chaussée, et les volets en bois délabrés tapaient contre le mur.

	« Ils ont beau être en train de la retaper, se dit Terry, cette maison semble quand même sortir tout droit d’un film d’horreur. » Le vent tomba tout à coup, et Terry entendit de la musique et des rires qui venaient de la maison. La soirée semblait avoir déjà commencé.

	Murphy monta les marches du perron d’un pas lent. Le vent faisait flotter son costume de zombie autour de lui. Terry jeta un petit coup d’œil à Cindy et serra sa main dans la sienne comme pour la rassurer. Elle était très belle dans sa longue robe en satin rouge. Elle fit un grand sourire à Terry et mit son loup de plumes noires sur ses yeux.

	Terry mit lui aussi son masque. Il était déguisé en Mexicain des années 50, avec un pantalon noir serré et des mocassins noir et blanc ayant appartenu à son père. Il portait un tee-shirt blanc et une large veste noire. Ses cheveux étaient plaqués en arrière et il s’était fait une banane. Il se trouvait plutôt bien en sortant de chez lui, mais maintenant il se demandait s’il n’avait pas l’air un peu bête. Ou plutôt, s’il n’avait pas l’air d’une poule mouillée.

	Comme si Cindy avait lu dans ses pensées, elle s’approcha de lui et l’embrassa sur la joue.

	— Tu es très beau, Terry, murmura-t-elle.

	— Toi aussi, petite fille, répondit-il en souriant.

	Il ajusta son masque et embrassa Cindy. Ils restèrent un petit moment tendrement enlacés.

	— Terry ? fit Cindy. On y va, à cette soirée ?

	— Hein ? Quelle soirée ? dit Terry en souriant.

	Ils avancèrent main dans la main, et gravirent les marches jusqu’à l’entrée envahie par la vigne vierge. Murphy devait être rentré car il n’y avait plus personne sur le seuil.

	Sur la vieille porte en bois, était accroché un gros heurtoir en forme de tête de mort. Terry avança la main pour le soulever quand une énorme araignée velue lui atterrit sur le bras.

	— Ah ! hurla Cindy.

	Terry fit un bond en arrière, le cœur battant.

	— Je t’ai eu !

	Terry fit demi-tour et vit Murphy appuyé sur la balustrade, à moitié caché par la vigne. Il tenait l’araignée en plastique au bout d’un long fil de caoutchouc, qu’il secouait de haut en bas comme un yo-yo.

	Murphy se mit à ricaner.

	— Il ne faut pas grand-chose pour vous faire flipper, tous les deux. Si toutes les poules mouillées sont comme vous, on va gagner les doigts dans le nez !

	— Tu es vraiment très drôle, Murphy, dit Terry en s’efforçant de rire.

	Il rajusta de nouveau son masque et frappa à la porte.

	 

	 

	Dans le salon de Justine, rien ne manquait pour célébrer un Halloween de rêve… ou de cauchemar : de fausses toiles d’araignée pendaient aux quatre coins de la pièce, et toutes sortes de squelettes, de sorcières et de chauves-souris en plastique étaient suspendus au plafond.

	Des spots de couleur étaient accrochés le long de la mezzanine et balayaient la pièce en clignotant au rythme de la musique. Cet éclairage semblait tout faire bouger de façon étrange. La seule autre lumière provenait de l’immense cheminée. Une bouilloire en fonte était posée au-dessus des flammes et crachait des bulles et de la fumée verdâtre.

	Pour ajouter au mystère, la musique moderne faisait vibrer les meubles qui étaient très anciens. La maison ressemblait à un véritable château hanté.

	Même Murphy était impressionné.

	— Ben dis donc… ! s’exclama-t-il en entrant dans le salon. Enfin… euh… ben dis donc !

	— Ah, Terry ! C’est génial ! fit Cindy en le prenant par le bras.

	Ils restèrent dans l’encadrement de la porte pendant un bon moment. Soudain, une apparition divine, ou plutôt diabolique, traversa la pièce. Terry ne reconnut pas Justine aussitôt. Elle était vêtue tout en noir. Elle portait une longue robe moulante et décolletée, en satin, et des talons aiguilles. Ses cheveux étaient ramenés en un gros chignon sur le sommet de la tête, et elle s’était mis de la poudre blanche sur le visage et sur le cou. Elle aurait eu l’air morbide si elle n’avait pas peint ses lèvres en rouge et si ses yeux n’avaient pas été d’un vert si vif.

	— Elle ressemble à cette femme qui joue dans les films d’horreur, tu sais, Elvira, murmura Terry.

	Justine marqua un temps d’arrêt pour faire un peu d’effet, puis sourit.

	— Bienvenue dans ma crypte ! lança-t-elle. Presque tout le monde est arrivé. On commençait à craindre que les morts-vivants vous aient attrapés !

	— J’adore ton déguisement, Justine ! fit Cindy.

	— Merci. J’ai toujours rêvé d’être un vampire, dit-elle d’un ton sérieux, puis elle se mit à rire. Ton costume est très beau aussi, ça me rappelle une robe que j’ai vue au carnaval de Venise.

	— Au quoi ? demanda Cindy.

	— C’est un immense carnaval qui a lieu à Venise tous les ans, expliqua Justine. Tout le monde se déguise et défile dans les rues et sur les canaux. Avant, j’habitais là-bas avec mon… avec mon oncle. Ah, tiens, au fait ! Oncle Philippe, viens par ici que je te présente mes nouveaux amis !

	Un homme très maigre apparut. Il portait un costume de clown en satin bleu et s’était fait le visage du clown triste. Une larme pailletée était collée sous son œil droit.

	— Murphy Carter, Cindy Meyer, et Terry Ryan, dit Justine.

	— Je suis très content de faire votre connaissance, dit Philippe en les regardant l’un après l’autre de ses grands yeux tristes.

	— Nous sommes ravis de faire votre connaissance, dit Terry en lui serrant la main. Votre maison est géniale !

	— Oui ! approuva Cindy. Je n’ai jamais vu une fête comme ça !

	— Merci, dit Philippe. On a demandé à l’électricien du Starflight, vous savez, la discothèque, de nous installer la sono et l’éclairage. C’est Justine qui a choisi la musique. Nous avons tout fait pour que cette soirée soit inoubliable.

	— Donnez-moi vos manteaux, dit Justine, et allez-vous amuser. Il y a à manger, là-bas, sur le cercueil, et du soda dans la bouilloire.

	Justine et son oncle allèrent parler à d’autres invités. Terry restait à côté de la porte. Il examinait les invités. Deux jeunes dansaient devant la cheminée et d’autres discutaient, mangeaient et riaient. On aurait dit un décor de cinéma.

	« L’oncle de Justine doit être riche, se dit Terry. Cette soirée a dû coûter une fortune. Je me demande pourquoi Justine en a fait autant pour seulement neuf personnes. »

	— Bizarre, hein ? lui chuchota Cindy à l’oreille.

	— Bizarre ? Tu rigoles ? C’est absolument génial ! s’exclama Terry.

	— Ils ont dû dépenser des sommes folles pour cette soirée, continua Cindy comme si elle avait lu dans ses pensées. Je me demande dans quel but.

	— Ça, c’est un mystère. Peut-être qu’elle a voulu faire une œuvre de charité en nous invitant, qui sait ?

	— En tout cas, dit Cindy, j’aimerais bien en savoir un peu plus sur Justine.

	Terry se mit à rire. Cindy était la personne la plus curieuse qu’il ait jamais rencontrée.

	— Eh, petite fille, tu joueras les Sherlock Holmes après ! En attendant, je boirais bien quelque chose !

	Il la prit par la main et la conduisit vers le cercueil noir qui faisait office de table. Il y avait toutes sortes de plats joliment présentés : des tranches de fromage, du pain, des toasts, des pâtes à tartiner, des bâtonnets de carotte et de céleri et bien d’autres choses que Terry ne connaissait pas. Au-dessus du cercueil, se trouvait une étagère sur laquelle étaient posés des saladiers pleins de chips, et des assiettes avec toutes sortes de pizzas aux oignons, aux poivrons… Par terre, se trouvait un énorme chaudron rempli de glaçons et de boîtes de soda.

	— Tu as vu ça ? fit Terry. Je n’ai jamais vu autant de choses à manger dans une soirée !

	— Moi non plus, approuva Cindy, sauf peut-être au réveillon du 31 décembre chez mes parents, et encore.

	Elle prit un toast recouvert d’une crème rose.

	— Mmm ! fit-elle. Je me demande ce que c’est.

	— C’est du tarama, dit Angela qui fit soudain son apparition.

	Elle posa la main sur l’épaule de Cindy et répéta les mots pour qu’elle puisse lire sur ses lèvres.

	— C’est un plat grec à base d’œufs de poisson, expliqua-t-elle. J’ai demandé à Justine. Elle m’a dit qu’elle avait appris à en faire quand elle vivait dans les îles grecques.

	— C’est bon, fit Cindy d’un air songeur. Goûte, Terry.

	— Des œufs de poisson ? Merci, mais je crois que je vais me contenter de la pizza.

	Il recula de quelques pas pour examiner le costume d’Angela. Elle était déguisée en motard, version féminine, tout en cuir noir, avec des tatouages sur les bras et le cou. Il siffla d’admiration.

	— Merci ! répondit-elle. Mais les autres ne sont pas mal non plus. Je n’ai jamais vu une soirée pareille ! C’est vraiment super !

	Tandis que Cindy continuait de goûter aux différents plats, Terry mangeait sa pizza en observant la salle et les invités. Malgré la pénombre, il aperçut Trisha et David qui discutaient dans un coin, juste sous une tête de mort. David portait son uniforme de basket-ball et tenait un crâne en papier mâché en guise de ballon.

	Trisha, qui n’arrêtait pas de rire, était déguisée en pom-pom girl des années 50, avec un pull rose moulant, une minijupe et des bottines blanches. Elle tenait un grand porte-voix et avait l’air de s’amuser comme une folle.

	Devant la cheminée, Justine dansait avec Murphy : le vampire et le zombie. Tous deux semblaient à la fois terrifiants et fascinants, comme des personnages sortis d’un film d’horreur.

	Terry entendit soudain un bruit étrange derrière lui. Il se retourna et écarquilla les yeux. Il se mit alors à rire sans pouvoir s’arrêter. Ricky Schorr avançait vers lui, déguisé en grenouille.

	Il portait un caleçon long, un tee-shirt vert pomme assorti et des palmes. Il s était accroché sur le dessus de la tête deux énormes yeux noirs et déambulait dans la pièce en coassant.

	— Je rêve ! s’exclama Terry quand il eut enfin retrouvé son souffle. Tu t’es déguisé en devoir de sciences !

	— T’aimes bien ? demanda Ricky en buvant une gorgée de soda à la bouteille. J’ai teint mon caleçon et mon tee-shirt moi-même. Mais bon, ma mère n’était pas très contente… l’intérieur de la machine à laver est tout vert, et ça ne part pas.

	— Mais ça te va très bien, remarqua Angela d’un ton piquant. Verdâtre, gluant et intello.

	— Ah bon ? fit Ricky. Mais si tu m’embrasses… je me transforme en prince.

	— Merci bien, mais j’aime encore mieux aller embrasser le zombie, répondit-elle.

	Murphy et Justine avaient fini de danser. Angela se dirigea vers eux et prit Murphy par la main.

	— Eh, petite fille, dit Terry, ça te dirait d’aller danser ?

	C’était un morceau de rap assez rapide qui passait, et

	Cindy ferma les yeux un moment pour mieux sentir les vibrations de la musique.

	— Oui, bien sûr ! fit-elle en se mettant à danser. De toute façon, il faudrait que j’arrête un peu de manger ! Mais qu’est-ce que c’est bon tous ces trucs grecs, japonais, français, mexicains et tout…

	— Sans parler de la pizza bien de chez nous…

	— Tu es impossible ! s’exclama Cindy. Tu sais, il y a quand même quelque chose que je ne m’explique pas. Je ne comprends pas comment Justine a pu vivre dans tous ces pays. Elle n’est qu’au lycée…

	— Tu lui demanderas plus tard ! répondit Terry.

	Une autre chanson commença et ils continuèrent à danser. Terry regardait Cindy avec fierté. Sa robe rouge faisait ressortir son teint clair et lui donnait un regard de braise. Elle était vraiment la plus jolie ce soir. Justine, elle, avait un air un peu morbide et Angela plutôt mauvais genre.

	De l’autre côté de la salle, Ricky et Trisha dansaient ensemble ; la grenouille verte et la pom-pom girl rose semblaient s’amuser comme des fous.

	« C’est vraiment une soirée sympa, se dit Terry. Je ne comprends toujours pas pourquoi on a été invités, mais je suis bien content. »

	Le disque s’arrêta. Tandis que Philippe s’apprêtait à en mettre un autre, quelqu’un frappa violemment à la porte. Justine alla ouvrir et tout le monde se retourna.

	Un silence de mort s’installa pendant quelques instants. Dans l’encadrement de la porte se dressait un homme vêtu d’argent de la tête aux pieds.

	Il marqua un temps d’arrêt, puis avança à grandes enjambées dans la pièce. Terry reconnut Alex. Il portait une combinaison moulante argentée et un masque en métal. À chacun de ses mouvements, on voyait rouler ses muscles sous le vêtement.

	« Quel frimeur ! » se dit Terry.

	— Ouah ! murmura Cindy en serrant le bras de Terry. Il est magnifique !

	Plusieurs autres personnes se mirent à siffler et à crier.

	Même Justine ne le quittait pas des yeux.

	— Mesdames et messieurs, dit enfin Justine, voici le… prince d’Argent !

	Alex traversa fièrement le reste de la pièce.

	Terry ne put s’empêcher de dire quelque chose. La façon dont Cindy s’était exclamée en apercevant Alex l’avait blessé.

	— Hé, Alex, dit-il, tu as voulu te déguiser en quoi ? En boîte de conserve ? Ou peut-être en cosmonaute ?

	— Allez, Ryan, tu es jaloux. Reconnais juste que tu ne m’arrives pas à la cheville.

	Terry essayait de trouver une réplique mordante mais la musique reprit. Alex se mit à danser seul, tous les yeux rivés sur lui.

	Cindy pinça doucement le bras de Terry.

	— Allez, viens danser !

	Elle lui lança un regard si tendre que Terry en oublia Alex et son spectaculaire déguisement. « Tu vois, beau prince, se dit-il, tu peux bien frimer autant que tu veux, mais c’est avec moi que Cindy a envie de danser. »

	Terry admirait Cindy car même si elle ne percevait pas la mélodie, elle dansait vraiment très bien. Une fois, elle avait expliqué à Terry qu’elle ressentait le rythme de la musique dans son corps, mais il avait du mal à comprendre comment c’était possible.

	Tout ce qu’il savait, c’est qu’il adorait la voir danser. Il avait l’impression qu’il ne se lasserait jamais de danser avec elle, de la serrer contre lui, de sentir son corps contre le sien.

	Le slow se termina, mais un autre suivit, tout aussi lent et romantique. Terry enfouit son visage dans les cheveux de Cindy et respira son parfum.

	BOOOUUUM !

	On aurait dit un énorme coup de tonnerre.

	— Qu’est-ce que c’était ? hurla une voix.

	Tout le monde était bouche bée.

	Le disque s’arrêta.

	— Mais qu’est-ce qui se passe ?

	Quelques secondes plus tard, la pièce fut envahie de fumée. On entendit bientôt des cris de panique et des murmures de confusion.

	Tous se demandaient s’il s’agissait d’une farce ou d’une catastrophe.

	Terry allait entraîner Cindy vers la porte quand Justine avança au milieu du salon.

	— Vous avez aimé ma surprise ? lança-t-elle, à peine visible dans la fumée. C’est ce qu’on appelle un « flash-light ». Mon oncle a appris ça quand il était régisseur de théâtre. Je voulais juste attirer votre attention. Je crois que c’est réussi !

	Deux personnes se mirent à applaudir. Les autres étaient encore trop surpris pour réagir.

	Justine sourit puis haussa un sourcil.

	— Je vous ai promis des surprises, dit-elle. Et il y en aura beaucoup d’autres. Mais pour l’instant, vous voulez encore danser ?

	Des applaudissements et des cris retentirent. Terry se rendit compte qu’il applaudissait lui aussi. Désormais, il se sentait prêt à tout affronter.

	— Tant mieux, dit Justine. Mais il faut d’abord que je vous raconte une histoire… une histoire vraie. Les gens ont toujours aimé danser. Mais au Moyen Age, la danse était parfois beaucoup plus qu’un simple jeu. On raconte que les mauvais esprits s’emparaient de certaines personnes quand elles dansaient. Alors, elles se mettaient à danser de plus en plus vite, toujours plus vite, jusqu’à ce qu’elles tombent raides mortes. Je ne sais pas s’il y a de mauvais esprits ce soir, mais tout peut arriver durant la nuit de Halloween. Y en a-t-il qui sont assez courageux pour danser sur des musiques rapides ? Très rapides ?

	— Ouais !

	— Allons-y !

	— Super !

	« Ils sont vraiment prêts à tout. Si Justine leur avait demandé d’aller se jeter à l’eau tout habillés, ils l’auraient fait », pensa Terry.

	— On va voir jusqu’à quelle vitesse vous pouvez danser ! reprit Justine en tendant le bras derrière elle pour toucher un interrupteur.

	Toutes les bougies du mur s’éteignirent. Au même moment, des lumières de toutes les couleurs s’allumèrent et la musique revint, rapide et bruyante.

	Dans la cheminée, le feu s’était éteint. La seule source de lumière venait donc des spots de couleur clignotants, qui semblaient accélérer les mouvements.

	Terry faisait tourner Cindy. Tout le monde riait, dansait, criait et changeait de partenaire. Avec cette étrange lumière, il était difficile de voir qui dansait avec qui. À tel point qu’à un moment, Terry se retrouva à danser avec Ricky.

	C’était drôle, mais cela n’en finissait pas. Chaque fois que Terry ralentissait un peu, la musique semblait repartir de plus belle.

	Au milieu de la pièce, Alex tournait comme une toupie argentée. Terry se demanda où était Cindy. Juste au moment où il l’aperçut en train de danser avec David, les lumières s’éteignirent. Le disque s’arrêta lui aussi dans une sorte de plainte.

	Un silence de mort envahit la pièce. À part la faible lueur des braises dans la cheminée, le salon était plongé dans l’obscurité.

	— Justine, c’est encore une surprise ? demanda Murphy au bout d’un moment.

	— Je ne sais pas ce qui s’est passé, répondit-elle d’une voix un peu inquiète. Philippe… ?

	— Je vais aller jeter un coup d’œil au compteur, répondit l’oncle de Justine. Ne bougez pas !

	— Pas de panique ! dit Justine, la voix encore troublée. Nous venons de faire refaire l’électricité et les spots ont dû faire sauter les plombs. Mon oncle va réparer tout ça et après, nous…

	Les fausses bougies se rallumèrent et la musique repartit.

	Mais personne n’avait plus envie de danser : quelqu’un gisait sur le tapis, devant la cheminée.

	Du sang dégoulinait de son dos, où était planté un énorme couteau.
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	Pendant quelques minutes, on n’entendit pas un mot, pas un geste. Puis tout à coup, plusieurs personnes se mirent à hurler en même temps. Le cœur de Terry battait si fort qu’il l’entendait cogner dans ses oreilles. Il sentait la pièce tourner, puis osciller. Il s’appuya contre le dossier d’une chaise pour se stabiliser.

	Après avoir retrouvé ses esprits, il entendit de nouveau des sons, puis des voix distinctes.

	— Oh, non ! Non !

	— C’est une blague, ou c’est pour de vrai ?

	— Qui c’est ?

	— Appelez vite une ambulance !

	Terry, serrant de toutes ses forces la main de Cindy, s’avança vers le corps en même temps que les autres invités. Qui se cachait sous ce déguisement de squelette ?

	Personne n’osait s’approcher davantage du corps. Alex finit par s’accroupir et avança une main pour le toucher. C’est alors que le squelette bondit.

	— Coucou ! lança-t-il avant de retomber sur le tapis en se tordant de rire.

	C’était Lester Whittle.

	Il y eut d’abord quelques cris de surprise étouffés, puis des éclats de rire fusèrent, à la fois nerveux et déchaînés.

	— Et un point pour le clan des poules mouillées ! cria Ricky d’un air triomphant.

	— Excellent, Lester ! applaudit Terry en lui donnant des petites tapes sur l’épaule.

	— C’était vraiment génial ! approuva Trisha d’une voix encore tremblante. Mais tu nous as fichu une de ces trouilles ! Tu aurais au moins pu prévenir ceux de ton équipe !

	— Je sais, mais Justine et moi, nous avons eu cette idée seulement ce matin, répondit Lester en riant.

	Il leur montra le couteau. Il ne restait que le manche.

	— Et j’ai acheté le sang dans un magasin de farces et attrapes. Ça aurait été dommage de ne pas s’en servir, expliqua-t-il.

	— Mais personne n’a eu peur, dit Murphy. Il n’y a qu’une poule mouillée pour faire des farces aussi bêtes.

	— Mais oui, Murphy, cause toujours, répondit Lester en ricanant.

	Il mit ses lunettes en écaille par-dessus son masque, ce qui lui donna un air absurde de squelette intellectuel.

	— Bon, ça fait une demi-heure que je suis caché dans la cuisine, maintenant, je meurs de faim ! poursuivit-il en se précipitant sur les plats.

	La plupart des invités, épuisés, se laissèrent tomber dans les fauteuils pour manger et discuter.

	— C’était complètement idiot, comme farce ! dit David, qui était avachi dans le fauteuil à bascule.

	— Tu es jaloux parce que ce n’est pas toi qui y as pensé, rétorqua Trisha.

	— Mais on a préparé des tours beaucoup mieux que ça ! Enfin… tu verras bien, à moins que tu préfères rentrer chez toi maintenant.

	— Jamais ! lança Ricky. Et de toute façon, vous n’avez aucune chance contre nous !

	— Je pense plutôt le contraire, rectifia Alex. Mais il faut quand même reconnaître que Lester a fait de l’effet.

	Terry ne dit rien. Cindy était assise à l’écart des autres, une assiette pleine posée sur les genoux. Il valait mieux en effet qu’elle ne suive pas la conversation, car elle se serait certainement mise en colère.

	— Et qu’est-ce que vous en pensez, vous ? demanda Alex d’un ton enjoué à Terry et à Cindy. Votre équipe va-t-elle tenir le coup ?

	— Je pense que oui, car au moins de notre côté, nous avons des cervelles, affirma Terry.

	Alex se mit à rire. Il voulait donner l’impression qu’il riait de bon cœur, mais Terry n’était pas dupe.

	— J’aime beaucoup ton costume, Cindy, déclara Alex, les yeux pleins d’admiration.

	— Merci, répondit-elle. Je l’ai fait moi-même.

	— Tu sais vraiment tout faire, dit Alex. Je me souviens d’une super robe que tu t’étais faite pour un bal. Tu étais la plus jolie de la soirée.

	— Merci, répéta Cindy.

	Ses yeux brillaient, et Terry s’obligea à respirer profondément pour se calmer. Il n’aurait pas voulu être aussi jaloux, mais il ne pouvait pas se contrôler. Il ne comprenait pas pourquoi il avait à ce point envie de frapper Alex.

	— Alors, Cindy, tu ne crois toujours pas que tu ferais mieux de changer de camp ? demanda finalement Alex.

	Le visage de Cindy s’assombrit. Elle eut soudain l’air triste et en colère.

	— Vous allez arrêter, tous les deux, avec cette histoire ridicule ? Je vous ai déjà dit que je ne faisais partie d’aucune équipe.

	Elle se leva brusquement et se dirigea vers la cheminée.

	Il y avait de nouveau de la musique, et Terry fut surpris de voir Cindy inviter Ricky à danser.

	— Qu’est-ce qui lui prend ? demanda Alex à Terry. Elle est avec toi depuis tellement longtemps qu’elle ne prend plus rien à la rigolade.

	— Tu parles d’une rigolade, marmonna Terry. Elle ne supporte pas cette histoire de compétition.

	— Et tu n’as même pas réussi à la convaincre de faire partie de ton équipe ?

	— Elle est assez grande pour prendre une décision toute seule, dit Terry en se levant. Cindy ne m’appartient pas.

	— Ouah ! Ça, c’est profond ! Allez, sois cool, quoi ! fit Alex en secouant la tête et en levant les yeux au ciel. On était copains, avant, tu te souviens ?

	« Avant, oui, c’est vraiment le mot », se dit Terry.

	Alex essayait de l’amadouer, en lui rappelant qu’ils avaient été de bons amis. Il le regardait avec insistance et semblait attendre un geste de la part de Terry. Mais ce dernier n’appréciait plus Alex comme avant et ne pouvait pas faire semblant de vouloir rester ami avec lui.

	Alex avait l’air déçu.

	— À plus tard, dit-il d’un ton cassant avant de se lever du banc.

	Il se dirigea vers la cheminée d’un pas assuré. La chanson était en train de se terminer. Alex s’avança vers les danseurs et prit la main de Cindy avec délicatesse.

	« Il croit peut-être qu’elle lui appartient, pensa Terry, de plus en plus mal à l’aise. »

	Il essaya de les ignorer, mais il ne pouvait s’empêcher de jeter par instants un coup d’œil dans leur direction. Ils dansaient, et Cindy souriait.

	« A-t-elle vraiment besoin de sourire comme ça ? » se dit Terry. Il eut envie de se précipiter vers eux pour leur demander d’arrêter. Mais c’était le meilleur moyen de mettre Cindy en colère, et Terry ne voulait vraiment pas d’histoires avec Alex.

	Il se contenta alors d’observer les autres. Ricky et Trisha dansaient de nouveau ensemble, et Trisha ne cessait de rire aux blagues que lui chuchotait Ricky à l’oreille.

	David dansait avec Angela. Il dansait assez bien, et Terry s’aperçut qu’il ne le connaissait pas vraiment beaucoup. Il était plus discret que les autres sportifs et il n’avait pas l’air de prendre la compétition très au sérieux.

	Une nouvelle chanson commença, et Cindy dansait toujours avec Alex. « Cette fois, ça suffit », pensa Terry. Il se leva pour les rejoindre, mais une voix l’interrompit dans son élan.

	— Où tu vas, comme ça ?

	Terry se retourna et vit Justine qui se tenait sur un petit canapé.

	— Euh… j’avais envie de danser, répondit Terry.

	— Quelle coïncidence ! s’exclama Justine. C’est exactement ce que j’avais envie de faire aussi. Tu veux danser avec moi ? lui proposa-t-elle avec un de ses plus beaux sourires.

	Terry sentit s’alléger le poids qu’il avait sur l’estomac.

	— Oui, bien sûr, dit-il. Ça me ferait plaisir.

	— Très bien.

	Justine s’approcha de lui, le prit par la main et le conduisit vers la cheminée. La musique était douce. Ils passèrent près de Cindy, qui continuait de danser, mais elle ne les vit pas.

	Terry sentit la chaleur de Justine contre lui. Son parfum légèrement musqué ne ressemblait à aucune odeur. Elle s’approcha plus près de lui, lovant son corps tout contre le sien.

	— Tu t’amuses bien ? demanda-t-elle d’une voix à la fois douce et grave.

	— Oui, c’est génial, répondit-il avec sincérité. On dirait que tout le monde est en train de bien s’amuser, d’ailleurs.

	— Tant mieux, dit Justine. C’est très important pour moi que vous passiez un bon moment.

	— Tout est parfait, ajouta Terry. La nourriture, la musique, l’éclairage… tu as vraiment pensé à tout. Enfin, avec ton oncle.

	— À propos, il est au grenier en ce moment, en train de préparer des surprises.

	— Comment as-tu imaginé tout ça ? demanda Terry.

	— On a eu pas mal de temps pour y réfléchir, tu sais. Mais assez de questions ! Profites-en, c’est tout, conclut-elle en se serrant encore plus contre lui.

	Pendant quelques minutes, Terry oublia tout, submergé par le parfum de Justine.

	Le disque s’arrêta et les couples de danseurs se séparèrent. Justine caressa la main de Terry puis alla mettre un nouveau disque.

	Terry se sentit coupable dès qu’il aperçut Cindy à côté de la cheminée. Elle le regardait. Elle n’avait pas l’air d’être jalouse, ni même fâchée, mais une expression étrange, indéfinissable, se lisait sur son visage.

	Alex lui dit quelque chose, et Cindy secoua la tête. Elle commença à traverser la salle pour rejoindre Terry, mais elle s’arrêta tout à coup, interloquée.

	Un fracas épouvantable ébranla la porte, accompagné d’un râle qui semblait venir de plus loin.

	Le bruit avait été si violent que Cindy en avait ressenti les vibrations. Bouche bée, elle se tourna vers l’entrée.

	Ricky ouvrit la porte, et le martèlement devint assourdissant.

	Alors que tout le monde se regardait d’un air stupéfait, deux motos rutilantes firent irruption dans le salon.
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	Les motards étaient entièrement vêtus de cuir noir, et leurs casques, noirs également, leur cachaient totalement le visage.

	— Ouah ! hurla une voix dans le vacarme assourdissant des moteurs.

	— Excellent ! criait Ricky.

	Toute cette scène rappelait à Terry un film qu’il avait vu avec Cindy quelques semaines auparavant, dans lequel un homme montait et descendait les escaliers en moto.

	Il se demandait si cette entrée complètement délirante était encore une nouvelle « surprise » de Justine.

	Dans un dernier ronflement, les deux motards coupèrent le moteur de leur engin. Le calme soudain fit presque mal aux oreilles des invités.

	Le plus imposant des motards retira son casque et descendit de sa moto. C’est avec un pincement au cœur que Terry reconnut Bobby McCorey. Ses yeux étaient tout injectés de sang et il avait l’air mauvais.

	— Belle soirée, fit-il d’un ton sarcastique.

	— Ouais ! ajouta le second motard, qui n’était autre que Marty Danforth. C’est génial, cet endroit, poursuivit-il en regardant autour de lui, son casque à la main. Dommage qu’on ait dû frapper si fort à la porte.

	— La porte était fermée à clé, ajouta Bobby. Vous n’aviez vraiment pas envie de nous voir, on dirait…

	Justine s’avança vers eux, furieuse.

	— Sortez d’ici ! lança-t-elle d’un ton glacial.

	— Sortir ? répéta Bobby. Mais on vient à peine d’arriver !

	— Je vous avais pourtant dit que vous n’étiez pas invités ! coupa Justine.

	Elle ne semblait pas avoir peur, mais elle était si furieuse que sa voix en tremblait.

	— Et nous, on t’a dit qu’on n’aimait pas être oubliés, renchérit Bobby avec son sourire narquois de petit délinquant.

	Philippe intervint.

	— Qui sont ces jeunes hommes ? demanda-t-il à Justine.

	— Deux clowns du lycée, répondit-elle. Ils ne sont pas sur la liste.

	Philippe s’approcha de Bobby et de Marty. On aurait dit un professeur déçu par ses élèves.

	— Si vous partez maintenant, commença Philippe, je n’appellerai pas la police.

	— Tu as entendu ça ? demanda Marty à Bobby, il dit qu’il ne va pas appeler la police… comme c’est gentil !

	Les deux garçons se mirent à ricaner.

	— Pas la peine de nous rendre ce service ! fit Bobby.

	Il frappa violemment Philippe à la poitrine. Abasourdi, ce dernier tomba à la renverse et se cogna contre une table.

	— Oncle Philippe ! s’écria Justine, horrifiée.

	Plusieurs jeunes accoururent pour l’aider. Cindy, terrorisée, courut vers Terry et se serra contre lui.

	— Désolé. C’était un accident, dit Bobby en trébuchant.

	Terry comprit alors que Marty et Bobby avaient bu.

	Le groupe commença peu à peu à reprendre confiance.

	— Partez ! crièrent plusieurs voix.

	— Partez, minables !

	Bobby et Marty n’y prêtèrent aucune attention.

	— C’est pas mal, ici, fit Bobby. C’est un peu comme chez toi, Marty, tu ne trouves pas ?

	Ils se mirent à rire comme s’il s’agissait d’une blague hilarante.

	— Et si on les aidait un peu à nettoyer toutes ces toiles d’araignée ? ajouta Marty.

	Il décrocha la chaîne qu’il portait à sa ceinture et, d’un coup de poignet, il la fit voler dans les décors de papier.

	Terry n’en croyait pas ses yeux. Pourquoi est-ce que personne ne disait rien ? Marty commençait maintenant à détruire les décorations qui se trouvaient au-dessus de la fenêtre.

	— Eh, toi ! Arrête ! hurla Terry en s’approchant de Marty.

	Mais Bobby fut plus rapide que lui. Terry sentit sa tête partir en arrière, comme si une voiture le heurtait de plein fouet. Quand il rouvrit les yeux, il était allongé par terre, et il vit au-dessus de lui le visage terrorisé de Cindy qui le regardait.

	Il essaya de s’asseoir, mais Cindy le força à se rallonger.

	— Ne bouge pas, murmura-t-elle.

	— Oh… le petit maigrichon s’est cassé la figure, fit Bobby en souriant. J’espère que les autres sont un peu plus costauds que ça, ajouta-t-il en les regardant d’un œil menaçant.

	Tous les deux se donnaient des claques dans le dos en riant de plus belle.

	« Ces types ne savent vraiment pas quoi faire pour s’amuser », pensa Terry.

	Justine s’avança de nouveau vers eux. Elle était toujours en colère, mais Terry remarqua aussi que, maintenant, elle avait peur.

	— D’accord, les mecs, commença-t-elle. J’aurais dû vous inviter à la fête. Mais tout était prévu pour neuf personnes, et ces neuf personnes sont déjà là. Si vous partez maintenant, j’organiserai une autre soirée, rien que pour vous, la semaine prochaine.

	— Allez, cool ! fit Bobby. On s’amuse bien, nous. Relaxe !

	Il se dirigea vers le cercueil sur lequel étaient posés les amuse-gueule. Ricky, Angela et Trisha, qui se trouvaient sur son passage, s’écartèrent sans broncher.

	Il engloutit un toast et le recracha aussitôt.

	— Beurk ! hurla-t-il en se tournant vers Justine. Qu’est-ce que c’est que ça ? Du poisson ! Tu n’as rien de normal, je ne sais pas, moi, des chips ? De la pizza ?

	— Il y a plein de pizzas sur l’étagère, là… fit Justine. Prenez ce que vous voulez, et après…

	— Tu as à boire ? coupa Marty. Tout ce qu’il y a là-dedans, c’est pour les gosses. Où as-tu planqué la bière ? demanda-t-il à Philippe, qui s’était assis sur un tabouret.

	— Je ne bois pas, répondit-il poliment. Il n’y a jamais d’alcool à la maison.

	— Je ne te crois pas, insista Marty. C’est comme ça que tu reçois tes invités ? Mon pote et moi, on a soif, dit-il en prenant Philippe par le col.

	— Arrête !

	Alex traversa la pièce comme un éclair et attrapa Marty pour le séparer de Philippe.

	Marty était fou de rage. Mais le triomphe d’Alex fut bref : Bobby bondit derrière lui et l’immobilisa. Marty lui donna alors un coup de poing dans le ventre.

	— Aïe !

	Alex tomba alors par terre et se roula en boule.

	— Oh, mince ! fit Bobby. Encore un accident !

	Tandis que les invités assistaient, impuissants, à la scène, Bobby et Marty recommencèrent à ravager le magnifique salon. Ils ouvrirent tous les placards, jetant par terre ce qu’ils y trouvaient.

	Dès que quelqu’un s’approchait d’eux pour les arrêter, Bobby faisait voler sa chaîne d’un air menaçant.

	« Il faut faire quelque chose, se dit Terry. Ils sont peut-être violents, mais nous sommes nombreux. »

	Il croisa le regard de David, à l’autre bout de la pièce, qui lui fit un signe avant de regarder les motos. Terry répondit par un petit hochement de tête entendu. Il se leva et avança précautionneusement vers les engins. Sur son passage, il prit au hasard un gros chandelier. Cindy le regarda d’un air effrayé.

	— Ne t’inquiète pas, murmura-t-il.

	Terry et David s’installèrent chacun sur une moto.

	Bobby et Marty étaient si occupés que seul le vacarme des moteurs détourna leur attention.

	— Hé ! firent-ils en chœur, oubliant ce qu’ils étaient en train de faire. Ne touchez pas à ces motos !

	Mais Terry et David n’avaient plus peur. Alors que les motards approchaient, ils bondirent des sièges. Bobby et Marty plongèrent sur les deux garçons qui roulèrent sur le sol pour les éviter.

	Dans un hurlement de rage, Marty fit voler sa chaîne en direction de Terry. Celui-ci en attrapa le bout avec une branche du chandelier et tira de toutes ses forces. Marty hurlait de colère tandis que la chaîne lui échappait de la main.

	Pendant ce temps, David et Bobby se battaient par terre. En temps normal, Bobby était redoutable, mais comme il était à moitié soûl, David réussit à le maîtriser. Il le maintenait au sol. Il assomma Bobby puis se releva.

	Marty avançait vers Terry, menaçant, en donnant des coups de poing dans le vide.

	Terry reculait et esquivait les coups tant bien que mal, tout en cherchant un moyen d’arrêter son adversaire. Du coin de l’œil, il aperçut David qui grimpait sur la moto de Marty. Il démarra au niveau de la porte ouverte, et sauta de l’engin à la dernière minute.

	— Hé, Marty ! appela David. Il y a ta moto qui s’en va sans toi !

	Marty jeta un coup d’œil autour de lui, l’air épouvanté, puis il se retourna et courut derrière sa moto.

	Quelques secondes plus tard, un fracas assourdissant se fit entendre.

	— Et si on faisait la même chose avec ta moto, hein, Bobby ? interrogea Terry.

	Sans un mot, Bobby se releva péniblement et s’empressa de grimper sur sa moto.

	— Vous vous croyez malins, hein ? cria-t-il.

	Il regarda Terry, puis David. On sentait une telle haine dans ses yeux que Terry en eut l’estomac retourné.

	— Vous n’existez plus, ni l’un ni l’autre, déclara Bobby.

	Il regarda autour de lui une dernière fois, sans se presser, le regard menaçant.

	— On se reverra, rugit-il.

	Il démarra enfin la moto et s’élança hors de la maison.
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	L’odeur des gaz d’échappement imprégna la pièce pendant un moment. Plusieurs invités félicitèrent discrètement Terry et David. Tout le monde semblait encore être en état de choc.

	— Bien joué ! fit Murphy.

	— On a fait ce qu’on a pu, répondit David en essuyant le sang qui dégoulinait sur son visage. Ils vont peut-être continuer ailleurs, maintenant.

	— Justine ? appela Terry. Où est le téléphone ? Il faudrait qu’on les signale à la police.

	— Non ! Pas la police ! coupa Justine, complètement paniquée.

	— Mais ils sont entrés chez toi de force ! renchérit David. Ils ont tout cassé ! Et ils ont menacé de…

	— Mais justement, ce n’étaient que des menaces, répondit-elle.

	Elle s’approcha de David, posa la main sur son épaule et le fixa droit dans les yeux.

	— Ce sont des brutes, ces types, reprit-elle. Mais ce n’est que de la frime, ils n’ont pas de cervelle. Ils n’oseront jamais revenir ici.

	— Je n’en suis pas si sûr… remarqua David d’un air songeur.

	— Allez, tout va bien maintenant, coupa Justine. Ils ont abîmé quelques décorations, mais qu’est-ce que ça peut faire ? Après tout, l’essentiel, c’est que personne n’ait été blessé. Alex ? Terry ? Ça va aller ?

	— Ouais, murmura Alex.

	— Ça ira, ajouta Terry.

	Sa joue lui faisait mal, et il aurait probablement un énorme hématome le lendemain, mais ce n’était pas la fin du monde.

	— Merci à vous tous d’avoir été si courageux ! dit Justine avec son plus beau sourire. Et maintenant, est-ce que vous avez assez de courage pour affronter la prochaine surprise ? demanda-t-elle d’un air espiègle.

	— Tu veux dire qu’on va continuer à faire la fête, comme s’il ne s’était rien passé ? fit Angela.

	— Eh bien, j’espère que oui ! lança Justine. Si on s’arrête maintenant, Bobby et Marty pourront se vanter d’avoir réussi à nous gâcher la soirée. Et en plus, continua-t-elle d’une mine boudeuse, j’ai passé tellement de temps à organiser cette fête… vous n’avez même pas encore vu la moitié des surprises !

	— Il ne s’est encore rien passé non plus entre les sportifs et les poules mouillées, ajouta Murphy Carter. Bien sûr, si ces mauviettes veulent déclarer forfait maintenant, libre à eux, mais nous…

	— Pas question ! fit Ricky. On fait autant partie de la fête que vous, les gars. Et en plus, je crois bien que notre équipe a quelques points d’avance sur la vôtre.

	— Très bien, dit Justine. Je vais chercher à manger, ça nous aidera à retrouver nos esprits. Et après, on pourra commencer la chasse au trésor.

	Elle disparut dans la cuisine.

	Terry commençait à retrouver ses forces, et il se demandait quel genre de surprises Justine leur avait réservées. Il jeta un coup d’œil à Alex, qui était adossé contre le mur, à côté de la cheminée. Il avait l’air d’être tout à fait remis de sa blessure.

	Alex croisa son regard et haussa les épaules en murmurant « poule mouillée ». Terry savait qu’il devait rester calme, mais comme Alex n’avait pas oublié cette stupide histoire de compétition, Terry devait lui aussi entrer dans le jeu. Après tout ce qui s’était passé, il ne fallait pas qu’Alex gagne.

	Justine et Philippe apportèrent du jus de pomme et des assiettes de cookies, ce qui remit du baume au cœur à tout le monde.

	L’oncle de Justine passa de vieux succès des années 50 sur lesquels Trisha et Ricky se mirent aussitôt à danser. Trisha avait retrouvé son sourire et sa bonne humeur.

	— J’adore ces vieilles chansons ! dit Angela en frappant des mains.

	Elle s’appuya contre la pierre de la cheminée et subitement poussa un cri : la pierre tourna et s’ouvrit.

	Un squelette apparut ; il avait l’air de sourire.

	Les cris se transformèrent très vite en éclats de rire car tout le monde réalisa qu’il s’agissait d’une surprise.

	— Je vois que tu as découvert un de nos pièges secrets, fit Justine en souriant.

	— Un de vos pièges ? Tu veux dire qu’il y en a d’autres ? demanda Angela.

	— Souviens-toi, je vous ai promis de nombreuses surprises !

	— Excellent ! s’exclama Angela.

	Terry se tourna vers Cindy. Elle était assise près de lui, sur le canapé, et sirotait son jus de pomme.

	— Comment ça va, petite fille ?

	— Ça va, répondit-elle. Et toi ? demanda-t-elle en caressant sa joue meurtrie du bout des doigts.

	— Ça va aller, dit-il. Tout ce que j’espère, c’est que Bobby et Marty ne vont pas…

	Il fut interrompu par un cri strident.

	— Qu’est-ce que c’est que ça ? hurlait Angela d’un air horrifié.

	— De la cervelle d’homme, dit Ricky qui se tenait devant elle, une boîte en métal à la main.

	— Arrête tes salades ! fit Alex. Et où est-ce que tu aurais bien pu dégoter ça, hein ?

	— Chez mon oncle, répondit innocemment Ricky. Il tient un magasin de fournitures médicales. Il me l’a prêtée pour la soirée.

	Angela était blême ; elle semblait sur le point de s’évanouir.

	— Fais voir ! demanda Murphy.

	— Je ne peux pas la sortir, ça l’abîmerait, dit Ricky en serrant la boîte contre lui. Mais si tu veux la toucher…

	Les yeux pleins de défi, Alex plongea sa main dans la boîte, puis la ressortit aussitôt en poussant un cri étouffé.

	— C’est un peu gluant, hein ? fit Ricky d’un air satisfait. Il y en a d’autres qui veulent essayer ?

	— Bien sûr ! dit David.

	Il s’approcha de Ricky, fit comme s’il allait mettre sa main dans la boîte, mais brusquement, il la retourna. Le contenu s’écrasa par terre dans un immonde « floc ! ».

	— Tu parles d’une cervelle ! rit David. Ce ne serait pas plutôt des spaghettis, ça, par hasard ? Loupé !

	— Non, c’est moi qui vous ai eus ! Angela et Alex sont tombés dans le panneau tous les deux.

	— Mais non, protesta Alex. On a fait semblant de se laisser prendre. Ça fait donc un point pour l’équipe des sportifs…

	Justine mit fin à la dispute en faisant tinter une clochette.

	— Votre attention, s’il vous plaît !

	Elle se tenait devant le feu, et avec la lumière derrière elle, elle ressemblait vraiment à un vampire. Philippe était assis sur un tabouret à côté de la cheminée ; la fausse larme étincelait sur son visage de clown triste.

	— Vous avez tous retrouvé l’envie de vous amuser ? demanda Justine. Allez ! s’exclama-t-elle sans même attendre de réponse. Voici une nouvelle surprise ! C’est une chasse au trésor, mais vous n’en avez jamais fait une comme ça !

	— Une chasse au trésor ! siffla Trisha. Super !

	— Arrête ton cirque, commença Murphy. Les chasses au trésor, c’est pour les gosses… et les poules mouillées.

	— Tu changeras peut-être d’avis quand tu verras la liste des objets à trouver… répondit Justine à Murphy d’un air taquin. Mais bien sûr, personne n’est obligé d’y participer.

	Parce qu’en plus, c’est vrai que ça peut être un petit peu dangereux. Il faut être courageux.

	— Mais je n’ai jamais dit que je ne voulais pas participer, protesta Murphy.

	— Tant mieux, répondit-elle, ses yeux de chat brillant d’excitation. Voici la liste des objets que mon oncle et moi avons cachés dans la maison, dit-elle en distribuant des photocopies. Il y a des trésors dans toutes les pièces du premier et du deuxième étage, ainsi qu’au grenier et à la cave. L’équipe qui aura trouvé le plus de trésors à minuit gagnera un prix.

	Ils s’emparèrent tous des listes et s’apprêtaient déjà à sortir de la pièce. La voix de Justine les arrêta dans leur élan.

	— Encore une petite chose, dit-elle. Faites attention… tout peut arriver le soir de Halloween.

	Trisha trouva le premier trésor, alors que Justine était encore en train de parler. Elle avait retiré les plats qui étaient posés sur le cercueil et quand elle l’ouvrit, elle trouva un petit tas d’os enveloppés dans un carré de tissu bleu. C’étaient les os de la main d’une momie.

	— J’ai trouvé un trésor ! s’écria-t-elle. Mais, Justine, ce sont vraiment les os d’une momie ?

	— Il paraît, répondit Justine. Nous les avons rapportés d’Égypte.

	Tous les invités se mirent à fouiller le rez-de-chaussée. Un brouhaha continuel de cris et d’éclats de rire accompagnait leurs découvertes.

	— C’est génial, non ? fit David en rencontrant Terry dans un cagibi.

	— C’est quand même incroyable, tous ces trucs bizarres qu’ils ont, Justine et son oncle, remarqua Terry. Regarde ce que j’ai trouvé dans la chasse d’eau, fit-il en tendant une tarentule velue prise dans une boîte en verre.

	— Et moi, regarde, dit David en montrant à Terry un cobra empaillé. Au début, je croyais qu’il était vivant parce qu’il bougeait, mais en fait, il était relié à un moteur électrique.

	— Je ne suis même pas sûr d’avoir envie de continuer à chercher tous ces trucs, continua Terry en parcourant sa liste. Une bouteille de sang ?

	— Murphy l’a déjà trouvée. Il était en train de tourner en rond dans l’entrée quand il s’est pris les pieds dans une latte de parquet. En la soulevant, il a découvert la bouteille cachée dessous.

	Quand ils se séparèrent, Terry se dit que David était vraiment quelqu’un de bien. « Quel dommage que les autres sportifs ne soient pas comme lui ! » Il se demanda ensuite dans quel recoin de cette grande maison cauchemardesque Cindy pouvait bien être.

	 

	Cindy lut la liste sans grand enthousiasme. Même si elle trouvait cette soirée très originale, elle n’appréciait pas beaucoup les jeux.

	De plus, cette soirée restait un véritable mystère pour elle.

	Cindy repensa à ce jour où elle avait surpris Justine au téléphone. Mais cette conversation n’avait sans doute rien à voir avec la soirée.

	Après tout, Justine paraissait juste avoir envie de faire passer un bon moment à ses invités. Et, même si son oncle semblait un peu bizarre, Justine, elle, était très sympathique.

	Cependant, quelque chose intriguait Cindy. Et elle était bien décidée à en comprendre davantage. Cette chasse au trésor lui donnait une excellente excuse pour fouiller la maison…

	Elle traversa plusieurs pièces, où elle ne trouva rien d’intéressant, et se rendit enfin au dernier étage.

	Elle entra dans une grande chambre et alluma la lumière. Son cœur fit un bond dans sa poitrine. Une énorme tête venait de tomber du plafond et restait suspendue devant elle. Elle réalisa assez rapidement qu’il s’agissait bien sûr d’une des surprises de Justine.

	Elle éteignit la lumière, et la tête remonta au plafond. À force de tâtonner ici et là, elle trouva une lampe de poche.

	En voyant les bouteilles de parfum, les affaires de maquillage posées sur la coiffeuse et le couvre-lit de satin rose, Cindy conclut qu’elle devait se trouver dans la chambre de Justine.

	« On peut apprendre beaucoup de choses sur une personne en observant sa chambre », pensa Cindy. Dans sa chambre à elle, par exemple, ses affaires de couture et les modèles épinglés à son tableau d’affichage révélaient son intérêt pour le stylisme. Sa collection de chiens en peluche prouvait qu’elle aimait les animaux et qu’elle espérait peut-être en avoir un jour. Et, d’après les posters affichés au mur, on savait tout de suite quel genre de musique elle écoutait.

	Cependant, aucun élément particulier ne révélait le caractère de Justine, ni sa vie privée. On découvrait juste la photographie d’un couple des années 50, dans un joli cadre posé sur la coiffeuse.

	Les livres d’école de Justine étaient empilés sur le radiateur. Il n’y avait rien dans la pièce qui puisse servir de bureau.

	« C’est bizarre, se dit Cindy. Justine ne prend certainement pas le lycée très au sérieux. Peut-être que Shadyside lui paraît insignifiant, après tout ce qu’elle a dû voir lors de ses nombreux voyages. »

	Elle ouvrit tous les tiroirs de la commode, mais elle n’y trouva que des sous-vêtements et des pulls.

	Dans le placard, il y avait seulement les vêtements que Justine portait pour aller à l’école.

	N’avait-elle donc pas de jeans, de sweat-shirts, de baskets ? Que portait-elle pour rester à la maison, le soir ? Et comment s’habillait-elle pour sortir ?

	Elle prit sa lampe de poche et examina l’intérieur du placard. Elle aperçut une petite bosse au fond, et se demanda si elle servait à ouvrir une cachette comme celle de la cheminée.

	Elle s’empressa d’appuyer dessus. Rien ne se produisit.

	Fronçant les sourcils, Cindy fixa la porte, puis commença à passer ses mains sur les étagères vides. Du bout du doigt, elle sentit une petite poignée et la tourna. Le panneau arrière du placard s’ouvrit d’un seul coup sur un autre placard, plus grand.

	Cindy poussa un cri de surprise.

	Le placard secret était plein à craquer. Cindy crut d’abord qu’il s’agissait de vieux habits, mais quand elle y regarda de plus près, elle s’aperçut qu’ils étaient neufs. Bon nombre d’entre eux portaient des étiquettes de grandes marques de New York, San Francisco et Paris.

	Il y avait de magnifiques tailleurs en flanelle, des robes de soirée en satin, des jupes et des vestes de couleurs vives… Dans un panier en métal posé par terre, se trouvaient des dizaines de magnifiques paires de chaussures multicolores.

	Elle trouva au fond du placard trois grandes robes de bal classiques et deux manteaux en fourrure, l’un en vison et l’autre en renard.

	Cindy n’en croyait pas ses yeux. Elle n’avait jamais vu une garde-robe pareille. Tous ces vêtements appartenaient-ils à Justine ? Mais quand les portait-elle ? Et pourquoi étaient-ils si bien cachés ?

	Ces vêtements auraient pu appartenir à la mère de Justine, mais personne ne savait vraiment si Justine avait une mère ou non. Peut-être y avait-il une autre femme qui vivait avec eux, la compagne ou la femme de Philippe, peut-être ? Mais dans ce cas, pourquoi Justine avait-elle si peu de vêtements ?

	« Le mystère reste complet », se dit Cindy, qui raffolait de tout ce qui était un peu étrange.

	Il y avait un petit meuble contre le placard. Cindy en ouvrit les tiroirs et trouva des déshabillés pastel, des chemises de nuit et des sous-vêtements en soie. Dans le tiroir inférieur, elle découvrit un paquet bien emballé. Elle l’ouvrit, sans même penser que quelqu’un pouvait la trouver en train de fouiller, et reçut un véritable choc en voyant une photographie de Justine avec un homme. Ils étaient enlacés et se regardaient, les yeux pleins d’amour. L’homme semblait beaucoup plus âgé qu’elle, et d’après ses tempes grisonnantes, il avait sûrement au moins quarante ans.

	Justine avait-elle une liaison avec un homme ? Était-ce la raison pour laquelle elle n’était jamais sortie avec un garçon du lycée ?

	Cindy replaça tous les objets là où elle les avait trouvés puis referma la porte secrète. Elle allait sortir de la chambre de Justine quand elle aperçut une salle de bains.

	Elle y entra et, avec une pointe de mauvaise conscience, ouvrit la petite armoire à glace. Il n’y trouva rien d’anormal : du dentifrice, des bouteilles de vernis à ongles, du maquillage, de l’aspirine, des pansements…

	Sur l’étagère supérieure, se trouvaient trois boîtes de médicaments. Elle les prit une à une. Elle ne connaissait pas le nom de ces produits, à part les somnifères que sa mère prenait parfois. Mais sur chaque boîte était écrit : « Enid Cameron ».

	« Enid ? se demanda Cindy. Qui est-ce ? La femme de Philippe ? »

	Justine menait donc une double vie, Cindy en était persuadée.

	La journée, elle allait au lycée comme tous les jeunes. Mais le soir et les week-ends, elle avait une tout autre vie dont personne ne savait rien.

	Mais pourquoi ? Et pourquoi en faire un tel secret ?

	Cindy pensa soudain qu’elle exagérait peut-être un peu. Il devait certainement y avoir une explication logique à tout ça. Elle eut soudain très envie de parler à Terry. Si quelqu’un pouvait comprendre, c’était bien lui.

	Il ne lui restait plus qu’à le retrouver, quelque part dans la maison.

	La chasse au trésor amusait beaucoup Terry. Il avait trouvé trois autres trésors : un crâne de singe, une boule de cristal et un pendentif en ivoire en forme d’épée.

	Il chercha ensuite comment se rendre au grenier et finit par dénicher un escalier étroit.

	Les marches grinçaient dans l’obscurité et Terry sentait son cœur battre à toute vitesse. Quels trésors allait-il trouver ? Aurait-il peur ? C’était la première fois qu’il allait à une soirée aussi réussie !

	Le grenier était petit et poussiéreux. Toutes sortes de boîtes et de coffres y étaient entassées. Ils étaient recouverts d’une telle couche de poussière que personne n’avait dû les toucher depuis longtemps.

	Il alluma la lampe qui se trouvait au-dessus de lui et aperçut la porte d’un placard. « L’endroit idéal pour cacher un trésor », pensa-t-il.

	Satisfait, il ouvrit la porte, puis s’arrêta net, épouvanté.

	— Non ! C’est pas possible… Non !

	Terry fut comme aveuglé. Son souffle se bloquait dans sa gorge.

	Il s’appuya contre la porte du placard et regarda de nouveau à l’intérieur.

	— Alex ? Alex ? cria-t-il.

	Au bout d’une corde, le cou tordu, se balançait le corps du Prince d’Argent. Le sang avait taché le devant de son beau costume et coulait goutte à goutte sur le plancher du placard.

	Ploc, ploc, ploc…
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	« C’est encore une blague, se dit Terry. De grâce, faites que ce soit une blague. »

	Mais il s’agissait bien du costume d’Alex. Et le sang continuait de goutter par terre.

	Ploc, ploc, ploc.

	De toute sa vie, il n’oublierait jamais ce rythme régulier.

	Il regardait toujours Alex, essayant de trouver la force d’appeler de l’aide, quand il entendit une voix derrière lui.

	— Qu’est-ce que tu as… Oh, non !

	C’était David. Il semblait horrifié.

	— Je viens de le trouver, balbutia Terry en tremblant de la tête aux pieds. C’est peut-être une blague.

	— Je n’en ai pas l’impression, répondit David. Ne le touche pas, je vais chercher du secours.

	— Je viens avec toi.

	Terry ne voulait pas passer une minute de plus à côté du corps d’Alex.

	En descendant les escaliers, ils tombèrent sur Ricky, Trisha et Lester. David leur fit immédiatement part de la découverte de Terry.

	— Il faut appeler une ambulance ! s’exclama Trisha. Il est peut-être seulement blessé.

	— C’est pire que ça, fit David. Vous ne l’avez pas vu. Son cou… le sang…

	Terry tremblait en repensant à Alex et à son beau costume. Personne ne méritait de mourir d’une manière aussi affreuse.

	— Appelez la police, au moins ! proposa Lester.

	— Il faut d’abord aller prévenir Justine et son oncle, ils sauront ce qu’il faut faire, dit David.

	Ils les trouvèrent assis devant la cheminée en train de parler à voix basse. Après avoir écouté les explications de David, Justine se leva, l’air soucieux.

	— Appelle la police, dit Philippe à Justine. Je vais voir là-haut.

	— Attends, oncle Philippe ! Pas la police… pas encore.

	Philippe approuva et suivit le petit groupe au grenier.

	— Il est là, dit Terry en se dirigeant vers le placard.

	Il rassembla toute son énergie pour se préparer à revoir le sinistre spectacle, puis il ouvrit la porte.

	Il n’y avait plus rien du tout.

	— Ce n’est pas possible ! s’écria-t-il.

	— Où est-il passé ? fit David en même temps.

	— Très marrant, grogna Trisha. Au fait, Terry, tu n’es pas supposé faire des blagues à ceux de ton équipe.

	— Ce n’est pas une blague, protesta Terry. Je l’ai vu… on l’a vu tous les deux !

	— Il était là, ajouta David. Et il y avait du sang qui coulait. (Il se pencha et passa la main sur le sol.) C’est sec, murmura-t-il, l’air ahuri.

	— J’ai bien l’impression que je ne suis pas la seule à vous jouer des tours, dit Justine en souriant. Viens, oncle Philippe, redescendons !

	Les autres étaient sur le point de sortir aussi quand Cindy entra dans la pièce.

	— Quelqu’un a vu Terry ? demanda-t-elle. Qu’est-ce qui se passe ? Qu’est-ce que vous faites tous ici ?

	Ils lui expliquèrent rapidement les faits.

	— Alors nous sommes tous montés au grenier, poursuivit Lester, et il n’y a pas de corps, pas la moindre trace d’Alex. C’est clair, ils ont inventé toute cette histoire.

	— C’est toi qui as inventé cette farce stupide ? demanda Cindy à Terry en le cherchant des yeux.

	— Non, répéta Terry. J’ai vu le corps, je n’ai pas rêvé. Je ne sais pas où il est maintenant, mais tout à l’heure, il y était.

	— Peut-être que tu as cru voir quelque chose ? dit Cindy. Avec toutes ces ombres…

	— On a bien vu quelque chose, insista David. Et c’était Alex.

	— Alors, s’il était bien, euh… comme vous avez dit, il faut qu’on le retrouve ! fit Cindy. Allez, viens, Terry, on va inspecter la maison.

	Mais personne n’avait plus envie de se séparer. Ils restèrent ensemble tous les six, et regardèrent derrière toutes les boîtes et les coffres avant de redescendre du grenier pour fouiller les pièces du deuxième étage.

	— Ça, c’est la chambre de Justine, dit Cindy en ouvrant la porte. Peut-être qu’il est juste…

	Elle poussa un cri.

	Les autres s’approchèrent. Sur le lit de Justine, était étendu le Prince d’Argent.

	Ricky s’avança près du lit.

	— Mais… ! C’est seulement une…

	— Une poupée en chiffon, voilà ce que c’est ! termina Terry.

	Le costume argenté d’Alex avait été bourré de tissu, et de fines bandes de cellophane rouge épinglées sur le costume simulaient le sang. En voyant l’objet en pleine lumière, Terry eut du mal à croire qu’il ait pu se faire surprendre aussi facilement.

	La scène lui avait semblé si réelle qu’il avait même imaginé le bruit des gouttes de sang. Quel idiot !

	— Je vous ai bien eus ! lança Alex en sortant de la salle de bains en peignoir.

	— Ça va ? lui demanda Cindy, les yeux écarquillés.

	— Mais évidemment, que ça va ! répliqua Terry d’un air dégoûté. Tu es nul, dit-il à Alex, on a vraiment cru qu’il t’était arrivé quelque chose !

	Sa voix tremblait encore, plus de peur cette fois, mais de colère.

	— Je suis touché de voir que vous vous êtes fait du souci pour moi, dit Alex avec un petit sourire moqueur. Bien joué, hein, David !

	— C’est vrai que c’était ressemblant, approuva David en souriant à son tour.

	— Quoi ? Toi aussi tu étais dans le coup ? demanda Terry, hors de lui.

	— Bien sûr, confirma Alex. Et pendant que vous étiez occupé au grenier, l’équipe des sportifs a terminé la chasse au trésor. C’est dommage pour vous… vous avez encore perdu !

	Cindy se tourna vers Alex, furieuse à son tour.

	— Ça, c’était méchant, Alex. Je n’aurais jamais cru que tu serais capable de faire une chose pareille.

	Pendant une fraction de seconde, Alex eut l’air vexé, puis il sourit d’un air narquois.

	— Eh, tu ne sais pas que tout est permis à Halloween ? En plus, Cindy, je t’ai tendu la perche plusieurs fois pour que tu viennes dans l’équipe des vainqueurs.

	— Allez, viens, Terry, dit-elle en lui prenant la main. On retourne s’amuser.

	— Oui, partez tous, d’ailleurs, ajouta Alex. Il faut que je remette mon costume pour aller chercher notre récompense.

	En redescendant au salon, Terry sentait sa tête tourner. Il aimait bien les surprises, mais la plaisanterie d’Alex l’avait contrarié.

	« Finalement, peut-être que j’apprécie toujours Alex, se dit Terry. Sinon, je n’aurais pas été choqué à ce point en voyant son costume pendu dans le placard. »

	Dans le salon, Murphy et Angela dansaient à la lueur des bougies électriques. Les trésors étaient posés en vrac sur une table à côté de la cheminée.

	— Tu veux un jus de fruits ? demanda Terry à Cindy.

	— Oui, répondit-elle. Je te garde une place. Il faut que je te parle.

	Terry rapporta deux verres de jus d’orange et s’installa avec Cindy sur le canapé. Elle semblait inquiète.

	— Tu es encore sous le choc à cause de ce qu’Alex a fait ? demanda Terry.

	— Non, pas vraiment, avoua Cindy. C’est autre chose. Tu te souviens du jour où on a vu Justine en train de téléphoner ? Tu te rappelles ce qu’elle a dit ?

	Terry la regarda d’un air surpris.

	— Tu ne crois tout de même pas qu’elle mijote quelque chose ? fit-il. Justine est la seule personne de la soirée qui se comporte à peu près normalement.

	— Attends, je voudrais te raconter ce que j’ai trouvé, poursuivit Cindy. Après, tu me diras ce que tu en penses. Quand vous faisiez cette chasse au trésor, je suis montée dans la chambre de Justine…

	— Tu as fouillé dans sa chambre ?

	— Elle n’a interdit aucune pièce, rappela Cindy. En plus, j’étais curieuse de savoir ce qu’elle cachait. Terry, sa chambre ne ressemble pas du tout à celle d’une lycéenne normale.

	— Et où est le problème ? Ça fait à peine quelques mois qu’ils ont emménagé ici. Et après tout ce qu’elle a dû voir, elle s’intéresse sans doute plus à ses souvenirs de voyage qu’à des histoires de lycée.

	— Il n’y a pas de souvenirs de voyage dans sa chambre, ajouta Cindy. Sa chambre est pratiquement déserte, sauf…

	Elle parla à Terry du placard secret, des vêtements qu’elle y avait trouvés et de la photographie.

	— Très bien, conclut Terry. Il existe une explication simple : Justine est un agent de la CIA et le type est un espion russe.

	— Tu ne peux pas être sérieux cinq minutes ? lui reprocha Cindy en riant aussi. Écoute, c’est très bizarre ! En plus, je suis tombée sur une boîte de médicaments destinée à une certaine Enid Cameron.

	— C’est son nom de code à la CIA, expliqua Terry, ironique. Et c’est aussi pour ça qu’elle nous a invités. Elle va nous demander de faire de l’espionnage.

	— Tu n’es peut-être pas loin de la vérité. Terry, j’ai vraiment l’impression que Justine mène une double vie.

	— Peut-être, mais qu’est-ce que ça peut nous faire ? Si ça t’intrigue à ce point-là, demande-lui des explications. Elle est gentille, et je pense qu’elle n’aimerait pas…

	Justine fit sonner la cloche une nouvelle fois. Le tintement venait de plus haut, et tout le monde leva les yeux. Justine se trouvait sur la mezzanine au-dessus du salon, près d’une table sur laquelle était posée une petite boîte recouverte de papier doré.

	— Je vais maintenant remettre le prix de la chasse au trésor aux vainqueurs, dit-elle. Je suis ravie que ça vous ait plu. Même si… commença-t-elle avec un sourire malin, même s’il y a eu une ou deux surprises que je n’avais pas prévues.

	La plupart des invités applaudirent et Justine fit une petite révérence.

	— Voici le prix : une boîte de chocolats fins venant de Paris, dit-elle. Qui veut venir les chercher pour l’équipe gagnante ?

	— Moi ! fit Alex.

	Il avait revêtu son costume argenté. Plus beau que jamais, il monta les escaliers pour rejoindre Justine.

	— C’est parfait, dit-elle avec un large sourire. Des chocolats dorés pour un Prince d’Argent.

	Elle prit la boîte, chancela légèrement et s’appuya contre la rampe de la mezzanine pour se rattraper. Avant qu’elle n’ait eu le temps de donner la boîte à Alex, la rampe céda et, dans un cri strident, Justine tomba dans le vide.
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	Elle était tombée si rapidement que personne n’avait eu le temps de réagir.

	L’écho de son cri résonna dans toute la pièce.

	Allongée sur le canapé qui avait légèrement amorti sa chute, elle ne bougeait plus.

	Terry et les autres accoururent vers elle, complètement abasourdis.

	Justine avait les yeux fermés et un de ses bras semblait fortement endolori.

	Alex fut le premier auprès d’elle.

	— Justine ! s’écria-t-il.

	Elle ouvrit les yeux et essaya de s’asseoir.

	— Que s’est-il passé ? murmura-t-elle, hébétée.

	— Tu es tombée, répondit Alex d’une voix douce. Ça va ?

	— Oui, je crois, dit Justine. Mais comment… ?

	— C’est la rampe, elle a cédé quand tu t’es appuyée dessus, expliqua Alex.

	— Mais c’est impossible, continua Justine. Elle est solide… on a fait contrôler toute la maison quand on a emménagé. Oh… mon poignet ! fit-elle en grimaçant de douleur.

	— Il est peut-être foulé, dit Alex en prenant le poignet de Justine dans ses mains. Tu as de quoi faire un bandage ?

	Trisha et Angela allèrent chercher des bandes, pendant que les autres montaient sur la mezzanine pour examiner la rampe. Philippe était déjà là-haut, et, sous son maquillage de clown triste, il avait l’air furieux.

	— Très bien ! lança-t-il d’une voix forte qui surprit tout le monde. Lequel d’entre vous a fait ça ?

	— Fait quoi ? demanda Murphy. La rampe est juste…

	— Quelqu’un l’a sciée ! cria Philippe.

	Il souleva la rampe : elle avait été sciée sur toute la longueur.

	— C’est les sportifs qui ont fait ça ! cria Ricky sans se contrôler. On a entendu dire qu’ils prépareraient des blagues dangereuses.

	— Mais on n’a rien fait ! protesta Murphy. À mon avis, ce serait plutôt vous… juste parce que vous ne pouvez pas supporter l’idée de perdre !

	— Vous êtes malades ou quoi ? hurla Lester. Pourquoi est-ce qu’on aurait fait un truc pareil ? Et d’ailleurs, qui aurait eu intérêt à faire ça, hein ?

	— Moi, je vois une explication, dit Alex, le visage blême.

	— Ah ouais ? continua Lester. Laquelle ?

	— Vous vouliez ridiculiser notre équipe, dit-il en fixant Terry droit dans les yeux.

	— Tu m’accuses, dis-le tout de suite !

	— Je n’accuse personne, dit Alex. Mais comme par hasard, il arrive quelque chose juste au moment où vous perdez la chasse au trésor ; c’est quand même bizarre, non ?

	— C’est ridicule ! fit Terry. Et tu peux me dire quand est-ce qu’on aurait eu le temps de scier la rampe ? Peut-être que tu veux te couvrir en nous accusant, c’est tout ! Ça ne te suffit pas d’avoir triché pour gagner la chasse au trésor ? Tu veux aussi tuer quelqu’un ?

	Alex descendit rapidement les deux dernières marches en respirant fort.

	— Si tu n’étais pas un vieux copain, dit-il, je…

	— Ah oui ? fit Terry, furieux de voir que la conversation dégénérait. Tu ferais quoi ?

	— Rien, maugréa Alex, en prenant lui-même la décision de mettre fin à la dispute.

	— Arrêtez tous les deux ! cria Cindy en se plantant entre eux. Quelque chose de grave vient d’arriver et tout ce que vous trouvez à faire, c’est de vous disputer ! Monsieur Cameron, dit-elle en s’adressant à Philippe, nous sommes tous désolés, mais je suis certaine qu’aucun d’entre nous n’a fait une chose pareille.

	— En tout cas, quelqu’un a scié la rampe, dit Philippe en s’asseyant à côté de Justine, et il a failli tuer ma nièce.

	— Oncle Philippe ! reprocha Justine d’une voix douce. Le coupable ne pouvait pas savoir que ce serait moi qui m’appuierais sur la rampe… Je suis juste triste que ma soirée soit gâchée, dit-elle en passant le bras autour du cou de son oncle. Je voulais tellement que tout le monde s’amuse.

	Philippe se leva et s’éloigna en hochant la tête.

	— Eh, ne t’en fais pas, fit Alex en s’asseyant près d’elle et en lui passant un bras autour des épaules. La soirée n’est pas finie, on s’amuse comme des fous.

	— C’est vrai ! approuva Angela en lui bandant le poignet. On passe tous un très bon moment !

	— Vraiment ? demanda Justine d’une toute petite voix. Merci !

	Tout le monde se pressait autour de Justine pour la féliciter de cette soirée. Peu à peu, elle retrouva son sourire.

	— Merci à vous tous ! On va peut-être juste se reposer un peu, histoire de retrouver nos esprits, et après on continuera à faire la fête. Encore plein de surprises vous attendent ! dit-elle en jetant un coup d’œil autour d’elle. Je vais dans ma chambre quelques minutes. Je reviens tout de suite.

	— Comme tu voudras, dit Alex.

	Il avait posé une de ses mains contre la nuque de Justine et il la regardait comme s’il n’y avait personne d’autre dans la pièce. Elle lui chuchota quelque chose à l’oreille. Alex rit et lui répondit de la même manière. Puis Justine se leva et monta dans sa chambre.

	« Comment Justine peut-elle être avec un type comme Alex ? » se demanda Terry. Alex était sans doute celui qui avait scié la rampe, ou du moins savait-il qui l’avait fait.

	— Ces deux-là ne vont s’attirer que des ennuis… soupira Cindy en regardant Alex et Justine.

	— Tu as tout à fait raison, approuva Terry. Il faut que quelqu’un la prévienne.

	— La prévienne ? répéta Cindy, les yeux brillants. Que quelqu’un le prévienne, tu veux dire ! Tu penses peut-être que j’ai tort, mais je ne fais vraiment pas confiance à Justine.

	— Toi et tes pressentiments ! s’exclama Terry, surpris de voir à quel point il avait envie de défendre Justine. Tu sais, Cindy, tu te conduis exactement comme si tu étais…

	Il s’interrompit avant de regretter ce qu’il allait dire.

	— Je me conduis comme si j’étais quoi ? insista Cindy.

	Elle prit le visage de Terry entre ses mains et il vit les yeux de Cindy briller de colère.

	— Comme si tu étais… jalouse ! Tu accuses Justine d’être une sorcière juste au moment où Alex s’occupe d’elle, et c’est bizarre.

	Cindy resta silencieuse. Elle pâlit.

	— C’est vraiment ce que tu penses ? murmura-t-elle.

	— Écoute, je sais que tu ne tiens plus tellement à Alex, reprit Terry. Mais pourquoi tu en veux à Justine, tout à coup ?

	— Pour commencer, j’aime beaucoup Alex, rectifia Cindy. C’est un copain. Et je ne veux pas qu’il soit malheureux. Ensuite, il y a quelque chose qui cloche chez Justine. Et si tu ne t’étais pas laissé séduire, tu le verrais aussi. Il n’arrête pas de se passer de drôles de choses, ce soir, et…

	— Je vois ! fit Terry, piqué au vif. Et bien sûr, tu vas me dire que Justine a scié la rampe elle-même.

	— Ce n’est pas ce que j’ai dit. Je ne sais pas qui a pu faire ça. Mais ce qui est sûr, c’est que Justine nous mène tous en bateau, et Alex encore plus que les autres.

	— Alors maintenant, tu protèges Alex ? lança Terry sans pouvoir se retenir.

	— Ce que je vais faire, dit Cindy, la voix sèche de colère, c’est me débrouiller pour savoir ce qu’elle nous cache, tant qu’il en est encore temps.

	Elle fit demi-tour et s’éloigna.

	Terry la regarda partir. Au salon, une télévision diffusait Frankenstein. Terry s’installa pour regarder le film. Il commençait à être pris par l’histoire quand un coup de tonnerre assourdissant ébranla la maison.

	Quelques secondes plus tard, la télévision s’éteignit, ainsi que toutes les lumières.
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	Quelques cris étouffés se firent entendre.

	Puis il y eut un rire nerveux.

	Seule la lumière de la cheminée éclairait un peu la pièce, projetant d’étranges ombres sur les murs.

	La voix de Justine résonna dans l’obscurité.

	— Vous vous demandez sûrement si c’est encore une surprise, dit Justine en riant. Mais c’est notre mère Nature qui nous envoie cet orage ! Nous ne pouvions pas rêver d’un meilleur moment pour être plongés dans l’obscurité… ça va être formidable pour le prochain jeu… si vous avez le courage de jouer, bien sûr.

	— Oui ! hurla Ricky.

	— Assieds-toi, Ricky ! cria quelqu’un.

	Terry regarda sa montre en plissant les yeux. Il était trois heures. Il s’était produit tant de choses que le temps était passé à toute vitesse. Il avait du mal à réaliser que dans quelques heures à peine, la soirée serait finie.

	Il essaya de trouver Cindy. Elle devait être quelque part parmi toutes ces ombres. Mais il valait mieux attendre qu’elle revienne d’elle-même, quand sa colère serait retombée.

	Justine avait commencé à expliquer les règles du nouveau jeu, le jeu de la Vérité.

	— Le but, c’est de raconter à tout le monde la pire chose que vous ayez faite, expliqua-t-elle. Après, tout le monde vote pour dire si vous avez dit la vérité ou non. Si une majorité de personnes pensent que vous avez menti, vous avez un gage.

	— C’est le jeu le plus débile que je connaisse, râla Murphy.

	— Tu veux dire que tu as peur de dire la vérité devant tes amis ? demanda Justine.

	— Pas du tout. Je trouve juste que c’est idiot, dit-il d’un ton plus calme. Mais je n’ai pas peur.

	— Tant mieux, dit Justine sans le laisser continuer. Le but de ce jeu est de nous connaître mieux. Qui veut commencer ?

	Personne ne se porta volontaire. Justine se tourna enfin vers Ricky.

	— Et toi, Ricky ? demanda-t-elle. Raconte-nous ce que tu as fait de pire dans ta vie.

	Ricky se tenait devant la cheminée, nerveux et gêné.

	— Je ne peux pas en parler, dit Ricky d’un air embarrassé.

	— Eh, Schorr, ça ne te ressemble pas ! cria quelqu’un. Depuis quand est-ce que tu n’as plus envie de parler de toi ?

	Tout le monde se mit à rire.

	Tout le monde sauf Ricky.

	— Une fois, quelque chose de terrible est arrivé, commença Ricky en fixant le sol. C’était à Fear Island, sur l’île. C’était la nuit. J’étais avec des copains. On a cru que l’un d’entre nous était mort, et… Je ne peux vraiment pas raconter ça.

	— Allez ! encouragea quelqu’un, mécontent de ne pas connaître la suite.

	— Comme tu n’as pas terminé ton histoire, tu as un gage, dit Justine. Reste debout sur un pied jusqu’à ce que je te dise de t’arrêter.

	— Sur un pied ? Mais je n’ai aucun équilibre ! protesta Ricky.

	— Alors c’est un gage parfait, conclut Justine. Bon, à qui, maintenant ? Angela ?

	— La chose la pire que j’aie faite ? fit Angela en souriant. C’est facile. J’ai piqué le copain de ma sœur, l’été dernier.

	Je l’ai appelé en me faisant passer pour elle et je lui ai donné rendez-vous. Quand je l’ai vu, je lui ai dit que j’étais amoureuse de lui. Enfin, après, je l’ai regretté. C’était vraiment un crétin.

	Tout le monde rit et applaudit. Quand Angela se rassit, Murphy se leva et commença à raconter qu’il avait triché pendant une interrogation de mathématiques.

	Terry trouvait ce jeu complètement ridicule, et même un peu cruel. Il était certain que Cindy ne l’appréciait pas non plus. Peut-être pourraient-ils sortir discrètement tous les deux pour y échapper ?

	Il la chercha du regard et se rendit compte qu’elle n’était pas dans le salon.

	Inquiet, il se leva et sortit dans le couloir. Il alla jusqu’à la cuisine, mais elle n’y était pas non plus. Avec un pincement au cœur, il se rappela qu’elle était bien décidée à découvrir le secret de Justine.

	Quand il revint au salon, Ricky se tenait toujours sur un pied.

	— Je peux me reposer, maintenant ? demanda-t-il d’un regard suppliant à Justine.

	— Oui, à condition que tu nous dises la vérité sur la chose la plus terrible que tu aies faite.

	— Mais j’ai dit la vérité. C’est juste que… je n’étais pas tout seul, et je ne veux pas compromettre les autres. En plus, je vous assure que c’est vraiment une histoire déprimante. Ça en ficherait un coup à tout le monde.

	Il avait l’air si mal à l’aise que Terry eut pitié de lui.

	— Bon, allez… assieds-toi, finit par dire Justine.

	Elle tenait Alex par la main et elle posa la tête sur sa poitrine.

	— À qui le tour ? reprit-elle.

	— Pourquoi pas à toi ? fit Ricky.

	— Oh, non, répondit Justine avec son sourire malicieux. C’est moi la maîtresse de maison, je passerai la dernière. Et toi, Terry ?

	— Euh… pas maintenant, balbutia-t-il. Je cherche Cindy. Personne ne l’aurait vue, par hasard ?

	— Ça fait un moment que je ne l’ai pas vue, répondit Trisha. Mais il fait si noir, ici…

	— Elle se cache peut-être, dit Murphy.

	— Peut-être que Cindy a décidé de changer de poule mouillée. D’ailleurs, commença Alex, ça fait un moment que je n’ai pas vu Lester non plus.

	— Mais on dirait que toi, tu sais où elle est ! lança Terry.

	— Fiche-moi la paix, soupira Alex. Si tu perds ta copine, ce n’est quand même pas ma faute, non ?

	Terry allait renchérir, mais Justine se leva avant qu’il n’ait le temps d’ouvrir la bouche.

	— Vous avez fini de vous disputer, tous les deux ?

	Alex dévisageait Terry d’un air mauvais. Terry lui lança un regard furieux, puis haussa les épaules.

	— Je vais chercher Cindy, lança-t-il en l’air.

	Il prit au passage une lampe électrique qui était posée sur la cheminée et commença à monter les escaliers. Il pleuvait toujours beaucoup, mais il entendait quand même les rires d’Alex et de Murphy au salon.

	— Eh bien, Terry est reparti à la chasse au trésor, plaisanta Murphy.

	— Peut-être tout simplement qu’il ne veut pas voir la vérité en face, ajouta Alex.

	 

	Terry examina les pièces du deuxième étage les unes après les autres. Personne. Cindy serait-elle partie ? Aurait-elle décidé de rentrer chez elle ?

	La pluie battait contre une fenêtre, et faisait vibrer les vitres. Dehors, des éclairs illuminaient les arbres qui s’agitaient au vent. Terry crut entendre le rugissement des motos et tressaillit. Mais ce n’était que le tonnerre.

	« Cindy ne serait pas rentrée toute seule sous un orage pareil », se dit Terry. Elle était donc forcément quelque part dans cette maison.

	Il prit les escaliers qui menaient au grenier, et monta les marches d’un pas hésitant.

	Il promena sa lampe électrique tout autour de lui. Avec les éclairs, les coffres et les différentes boîtes semblaient se mouvoir. Le vent faisait grincer les murs et le plancher. Malgré lui, Terry sentait une terreur glacée le paralyser.

	« Arrête, Terry, se disait-il. Tu t’imagines des tas de choses à cause de ce que tu as trouvé dans le grenier la dernière fois, mais cette maison n’est pas hantée et il n’y a vraiment pas de quoi avoir peur. »

	Alors qu’il s’apprêtait à partir, il aperçut le placard dans lequel il avait trouvé le Prince d’Argent.

	« Il n’y a aucune raison pour que Cindy soit là-dedans », se dit-il.

	Son sentiment de peur s’intensifia.

	« C’est ridicule, pensa Terry. C’est juste un placard. »

	Il tendit la main et ouvrit lentement la porte.

	Il fut pétrifié d’horreur.

	Quelqu’un était à moitié avachi, le manche d’un grand couteau dans la poitrine.

	Mais cette fois ce n’était pas une blague. Il ne s’agissait pas d’un costume bourré de chiffons.

	Il n’y avait pas de doute : dans la lumière de la torche, les yeux bleus grands ouverts qui fixaient le vide étaient ceux d’un mort.

	Lester Whittle !
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	— Vraiment très drôle, Lester, fit Terry en essayant de se persuader qu’il avait tort.

	Il toucha le bras de Lester.

	Il était chaud.

	— Allez, Lester, poursuivit-il. Arrête de déconner, c’est moi, Terry. On est dans la même équipe, tu n’as pas oublié, quand même ?

	Lester ne répondit pas. Il restait là, immobile, les yeux fixes, comme des billes.

	— Attends, murmura Terry. Je vais prendre ton pouls.

	Il prit d’abord son poignet, puis posa la main sur son cou. Rien, pas le moindre battement.

	Il mit la main devant la bouche de Lester, mais il ne sentit pas son souffle.

	« Non ! se dit Terry. Non. Non, non, non, non, non, non, non ! Ce n’est pas possible. C’est une blague, c’est encore une surprise. Il faut que ce soit une plaisanterie. »

	— Allez, réveille-toi, Lester. Réveille-toi !

	Mais il ne répondait pas. Ses yeux immobiles continuaient à fixer le vide. Son visage était semblable à ceux des mannequins dans les vitrines.

	Après avoir eu grand-peine à se lever, Terry sortit à reculons. Il sentait son cœur battre contre ses tempes.

	Tremblant de la tête aux pieds, il redescendit au rez-de-chaussée. Ses jambes se dérobaient sous lui, si bien qu’il avait l’impression de marcher dans l’eau. Ou dans un songe.

	« Faites que ce ne soit qu’un mauvais rêve », pensa-t-il.

	Il avait à peine fait un pas dans le salon que quelqu’un dirigea sa lampe torche vers lui. C’était David, qui sortait de la salle de bains.

	— Eh, Terry ! s’écria-t-il d’un ton surpris. Qu’est-ce qui t’est arrivé ? On dirait que tu as vu un…

	— Lester est mort, murmura Terry d’une voix blanche.

	— Qu’est-ce que tu racontes ?

	— Lester est mort. Je viens de le voir. Dans le placard. Au grenier.

	— Tu… tu plaisantes, hein ? demanda David.

	Terry ne répondit pas. David lui jeta un regard plein de doute.

	— Attends, attends, reprit-il, tu essaies de te venger du coup d’Alex, tout à l’heure.

	— Lester est mort, répéta Terry. Il a un couteau planté dans le cœur.

	— Et tu vas m’emmener là-haut pour que je le voie, c’est ça ? Et après Lester va nous sauter dessus en criant qu’il nous a bien eus !

	— Il ne criera plus jamais, répondit Terry en commençant à se remettre du choc qu’il avait reçu. Je m’en fiche que tu me croies ou non, il faut juste que je téléphone.

	— Attends, l’interrompit David. Je voudrais le voir. Si ça se trouve, c’est encore une blague.

	— Non, fit Terry.

	— Tu en es bien sûr ? Tu te souviens d’Alex ? Tu aurais juré qu’il était mort, pourtant.

	— Je ne crois pas que ce soit une blague, insista Terry.

	Mais pour la première fois il ressentit une petite lueur d’espoir.

	Il retourna au grenier en compagnie de David. Terry essayait de garder son calme. « Je ne veux pas revoir Lester comme ça, se dit-il. David a sûrement raison, j’ai dû me tromper. »

	Sa main tremblait encore lorsqu’il tourna la poignée de la porte du placard.

	Le placard était vide.

	— J’en étais sûr ! s’écria David. C’était juste pour m’entraîner ici que tu m’as raconté ça, hein ? Et maintenant, qu’est-ce que tu vas faire ? M’envoyer une grosse tarte à la crème en pleine figure ?

	Terry fixait le placard vide, le soulagement débordant en lui comme si un barrage s’était rompu.

	Il était peut-être en train de devenir fou. En tout cas, il valait encore mieux avoir des hallucinations plutôt que de trouver Lester mort.

	— Terry ? demanda David d’une voix inquiète. Ça va ?

	— Je n’avais pas rêvé, fit Terry. Il était là, comme je te l’ai dit. Je crois que j’ai dû…

	Il s’interrompit alors que sa torche éclairait quelque chose par terre, au fond du placard.

	— Qu’est-ce que c’est ? demanda David.

	Il regarda à son tour et vit une flaque sombre et épaisse.

	Tremblant toujours, Terry se baissa pour toucher. Il retira alors sa main, humide, collante, et rouge.

	— Il y en a aussi, là… chuchota David, épouvanté.

	Sans un mot, ils suivirent les traces de sang autour des piles de cartons dans le grenier. Ils arrivèrent à la fenêtre, au fond de la pièce.

	La vitre était ouverte. La pluie tombait à l’intérieur et mouillait le plancher abîmé. Une traînée de sang dégoulinait le long du mur, sous la fenêtre.

	Terry n’aurait jamais pensé que son cœur pouvait battre si vite et si fort. Où était passé le corps de Lester ? S’était-il relevé pour sortir par la fenêtre ?

	Lester avait-il rejoint ces fameux morts-vivants qui hantaient les bois de Fear Street ?

	— Regardons dehors, fit David, effrayé.

	Il ouvrit complètement la fenêtre et sortit la tête. Terry se serra à côté de lui pour faire de même.

	Juste en dessous d’eux, sur un toit pointu, gisait le corps disloqué de Lester. Le couteau brillait sous la lumière des éclairs.
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	— Il faut qu’on aille le chercher, dit David.

	Sans savoir pourquoi, Terry était content d’avoir quelque chose à faire.

	— Il faut qu’un de nous deux descende sur le toit, continua David en déroulant une corde qu’il venait de trouver par terre.

	— J’y vais, proposa Terry sans réfléchir.

	Il enjamba le bord de la fenêtre et sauta sur le toit. Le vent lui cingla le visage, et la pluie tombait si fort qu’il ne voyait presque rien.

	Il glissa et manqua de tomber, mais il se rattrapa au rebord du toit.

	— J’arrive, Lester, souffla-t-il.

	David lança le bout de la corde depuis la fenêtre du grenier. Terry la saisit et avança tout doucement vers Lester.

	Le couteau était toujours planté dans la poitrine, et pour la première fois Terry réalisa que non seulement Lester était mort, mais qu’il avait été tué.

	Assassiné.

	Il y avait un assassin dans cette maison.

	Terry s’efforça de chasser cette idée de son esprit et fit attention de ne pas glisser sur les tuiles. « Avance pas à pas », se disait-il.

	Les lunettes de Lester étaient tombées et sa peau était froide. Mais ses yeux étaient toujours ouverts, et Terry évita de les regarder tandis qu’il nouait la corde autour du torse de Lester, juste au-dessus du couteau.

	Ensuite, il traîna le corps sous la fenêtre du grenier et le souleva. David tira de son côté et ils finirent par remonter le corps de Lester dans le grenier.

	Pendant quelques minutes, les deux garçons, haletants, observèrent le corps de leur ami sans dire un mot. David referma la fenêtre.

	— Il faut qu’on le couvre, proposa David.

	Terry acquiesça. Ils firent le tour du grenier poussiéreux et trouvèrent une vieille couverture. Ils étendirent le tissu sur le corps.

	— On ferait mieux d’appeler la police, dit enfin Terry.

	David approuva.

	— Tu ne crois pas qu’il faudrait prévenir les autres ?

	Terry réfléchit quelques instants.

	— Pas avant d’avoir appelé la police, dit-il enfin. Quelqu’un ici a tué Lester. Il ne faut pas le laisser partir.

	— Il faudrait peut-être au moins prévenir Philippe, suggéra David. Ce serait sans doute mieux que ce soit lui qui téléphone.

	Ils retournèrent au salon comme si de rien n’était. Terry avait l’impression que plusieurs heures s’étaient écoulées, mais en fait, il ne s’était absenté que quelques minutes.

	Les autres jouaient toujours au jeu de la Vérité. Alex avait certainement eu un gage, car il faisait le poirier dans un coin de la pièce. Mais Terry s’en moquait. Il n’avait plus la moindre envie de s’amuser.

	— Vous voilà, les garçons ! lança Justine. Vous êtes prêts pour le jeu ?

	— Pas tout à fait, répondit Terry. Je veux juste parler à ton oncle. Tu sais où il est ?

	— Il n’est pas par ici ? fit Justine. Il est peut-être à la cuisine.

	— Je l’ai vu, moi, ajouta Angela.

	— Peut-être qu’il a disparu aussi, pouffa Murphy. Comme Lester et Cindy. Il doit y avoir un mini-triangle des Bermudes, dans cette maison.

	« Cindy ! »

	Après avoir découvert le corps de Lester, Terry n’avait plus du tout pensé à Cindy. Elle n’avait toujours pas reparu, et un assassin rôdait dans cette maison.

	Il n’avait qu’une envie : courir en haut pour la retrouver. Mais David lui posa la main sur l’épaule.

	— Viens, Terry, dit-il d’une voix presque normale, on va voir si Philippe est à la cuisine.

	« Il a raison, se dit Terry. Il faut appeler de l’aide. C’est la première chose à faire. »

	Il suivit David à la cuisine. La fenêtre était ouverte et n’arrêtait pas de taper contre le mur à cause du vent. Un téléphone mural était fixé juste à côté.

	Les mains encore tremblantes, Terry décrocha et composa le numéro des pompiers, mais il n’y avait pas de tonalité.

	— La ligne est coupée, murmura-t-il, désemparé.

	— C’est peut-être à cause du vent, il a bien été assez fort pour ouvrir cette fenêtre…

	— Attends, je vais voir, dit Terry en jetant un coup d’œil dehors par la porte de derrière. Le fil passe juste au-dessus de la fenêtre. Peut-être que…

	— Il est coupé ! s’écria David.

	Il tendit le bras pour montrer le fil du doigt. Il n’y avait pas de doute : il avait été coupé net.

	Les deux garçons se regardèrent. Terry se demanda s’il paraissait aussi terrorisé que David.

	— Tu crois que c’est l’assassin de Lester qui a fait ça ? demanda Terry.

	— Ce sont Bobby et Marty, répondit David. Je ne vois qu’eux.

	Terry réfléchit un moment. Pourquoi Bobby et Marty auraient-ils tué Lester ?

	— Ils ont pu revenir par-derrière et passer par la fenêtre de la cuisine, continua David.

	« Non. C’est impossible », pensa Terry.

	Les deux motards jouaient les durs en faisant peur à tout le monde, mais ils n’étaient pas des assassins.

	« Pourtant, il y en a un quelque part, dit une voix dans sa tête. Il y a un assassin ici. Et je le connais. »

	Ils devaient maintenant aller chercher du secours au plus vite, mais Terry ne voulait pas partir de cet endroit sans avoir retrouvé Cindy.

	— Il faut prévenir Philippe, dit David. Après, l’un de nous deux pourra aller chercher de l’aide.

	Les deux copains rentrèrent dans la maison et allèrent dans l’entrée. Terry jeta un coup d’œil par la fenêtre. La moto de Marty brillait sous les éclairs, comme un signe de mauvais présage.

	À ce moment-là, un éclair particulièrement violent illumina le jardin et quelque chose attira l’attention de Terry.

	Suivi par David, il sortit de la maison en courant pour aller voir de plus près. Dans la boue, sous la roue avant de la moto, il découvrit une veste en satin bleu. C’était le costume de clown de Philippe.

	Terry le ramassa. Une des manches était toute tachée de sang.
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	— C’est une blague, hein ? demanda Murphy. C’est encore une blague…

	— Évidemment, répondit Alex. Terry est toujours vexé parce que les poules mouillées ont perdu la chasse au trésor. Et ça, c’est une façon très intelligente de nous montrer qu’il est en colère ! Il t’a payé pour que tu sois dans le coup, David ?

	— Ce n’est pas une blague ! lança David, qui tremblait dans ses vêtements trempés.

	David et Terry se tenaient devant la cheminée pour se réchauffer. Les sourires hésitants et les éclats de rires s’étaient transformés en expressions grimaçantes, horrifiées, quand tous réalisèrent enfin qu’il ne s’agissait peut-être pas d’une plaisanterie.

	C’est Trisha qui parla en premier, ravalant ses sanglots.

	— Vous voulez dire que Lester est… mort ?

	— On l’a tué, rectifia Terry d’une voix morne.

	— Mais qui… ?

	— Et oncle Philippe ? demanda Justine. Quelque chose lui est arrivé, à lui aussi ?

	— On n’en sait rien, répondit Terry. Mais il y a du sang sur sa veste.

	Justine enfouit son visage dans ses mains et se mit à pleurer. Alex, qui était assis à côté d’elle, la serra contre lui.

	Angela se leva. Elle tremblait.

	— Il y a un… un assassin… dans cette maison, alors ? hurla-t-elle d’une voix aiguë, au bord de l’hystérie.

	— À moins qu’il ne soit à l’extérieur, fit David.

	Il expliqua aux autres que le fil du téléphone avait été coupé.

	— Je veux rentrer chez moi ! hurla Angela. Je veux sortir d’ici tout de suite !

	Elle courut vers la porte d’entrée, Ricky et Murphy à ses trousses.

	— Non, tu ne sortiras pas ! fit Ricky. Il tombe des cordes, dehors.

	— En plus, ajouta Murphy, Marty et Bobby sont peut-être toujours là.

	— Je m’en fous ! cria-t-elle en se dégageant.

	Elle se rua sur la porte et sortit. À peine arrivée dehors, elle poussa un cri.

	Murphy et Ricky bondirent à l’extérieur. Quelques secondes plus tard, Ricky revint en secouant la tête.

	— Ce n’est rien, dit-il, elle est tombée. Elle s’est pris les pieds dans la planche que Marty et Bobby avaient installée pour monter les escaliers avec leur moto.

	Murphy rentra à son tour. Il portait Angela. Elle pleurait encore mais elle semblait s’être calmée.

	— Ma cheville… se plaignait-elle.

	— Tu t’es sûrement foulé la cheville, remarqua Murphy en l’installant sur le canapé.

	— Je crois qu’il faudra que tu me portes jusque chez moi, Murphy, dit Angela. Je ne vais pas pouvoir marcher.

	— Je vais vous aider, ajouta Alex.

	— Ne me laissez pas toute seule ! hurla Justine tout à coup. Attendez qu’il fasse jour ! On pourra tous sortir pour chercher du secours.

	— Il faut appeler la police, dit calmement David. Mais il vaut mieux que tout le monde reste ici. Il y a une cabine juste à l’angle de Fear Street et de Mill Road. J’en ai pour cinq minutes en voiture.

	Il fallait traverser le cimetière pour regagner les véhicules, et Terry se demanda comment David aurait le courage de passer par là tout seul. Mais il savait que quelqu’un devait se dévouer. Quant à lui, il devait retrouver Cindy.

	— Ne vous inquiétez pas, dit David. Vous ne craignez rien ici tant que vous restez tous ensemble. Ne sortez pas du salon et fermez la porte d’entrée à clé. Je reviens avec des secours dans quelques minutes.

	Il enfila son blouson et sortit. Pendant quelques secondes, seuls les reniflements étouffés d’Angela se firent entendre dans la pièce. Puis Ricky se leva pour fermer la porte d’entrée.

	Tout le monde s’était regroupé devant la cheminée. Même Justine avait l’air perdue et effrayée.

	— C’est juste l’histoire de quelques minutes, murmura Trisha à Angela pour la tranquilliser. Tant que nous restons tous ensemble… Terry, où tu vas ?

	— Je n’ai toujours pas retrouvé Cindy, répondit-il d’une voix qu’il s’efforçait de garder calme. J’étais en train de la chercher quand j’ai découvert Lester.

	— C’est peut-être encore une blague… fit Alex à moitié convaincu.

	— Tu parles ! coupa Terry. Tu la vois quelque part, toi ? Ça fait une heure qu’elle a disparu !

	— Désolé… murmura Alex, subitement inquiet. Je vais t’aider à la chercher.

	Terry eut envie de dire à Alex de s’occuper de ses affaires, mais une telle expression d’angoisse se lisait sur le visage de son ancien camarade que Terry comprit pour la première fois à quel point Cindy comptait encore pour lui. « En plus, se dit-il, le plus important, c’est de la retrouver le plus vite possible. »

	Et beaucoup trop de temps s’était déjà écoulé.

	Il fallait faire vite maintenant, et Terry avait peur qu’il ne soit déjà trop tard.

	 

	En se dirigeant vers les bois autour du cimetière, David réalisa qu’il n’avait jamais eu aussi peur de sa vie. Il s’était proposé pour aller chercher de l’aide car il ne pouvait plus supporter de rester dans cette maison, où se trouvait le corps de Lester.

	À chaque fois qu’il fermait les yeux, il revoyait le regard fixe de son camarade, son visage sans expression.

	À chaque fois que le vent agitait les arbres, il revoyait le costume de squelette de Lester.

	La pluie tombait de plus en plus en fort, et il était trempé jusqu’à la moelle. Il tremblait de froid et de peur.

	Il fallait beaucoup plus de temps qu’il ne pensait pour aller jusqu’au cimetière, et le sol était si glissant qu’il devait faire attention où il marchait pour ne pas tomber. Le vent avait tourné et lui soufflait en plein visage, comme pour le forcer à rebrousser chemin.

	Ce qui réconfortait David malgré tout, c’est qu’il n’y avait aucune trace de Marty et de Bobby. Le mauvais temps les avait sans doute découragés.

	Le mur qui entourait le cimetière de Fear Street se dressait devant lui. Il ouvrit la barrière, entra et avança entre les rangées de tombes.

	À chaque coup de tonnerre, les éclairs illuminaient le cimetière.

	David n’avait plus que quelques mètres à parcourir avant d’arriver au parking. À la lumière d’un éclair, il aperçut enfin les voitures et sentit une vague de soulagement l’envahir, pour la première fois depuis des heures.

	Plus que quelques pas et il serait sorti de ce cimetière. Il pourrait enfin trouver de l’aide. Il arriva au niveau de la barrière, l’ouvrit et courut vers les voitures garées au bout de Fear Street.

	Il plongea une main dans sa poche et en sortit les clés de sa Corolla rouge.

	Mais il s’arrêta net, les clés à la main.

	Sa voiture avait changé de place, et les quatre pneus avaient été crevés, tout comme ceux des autres voitures.
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	« C’est encore un coup de Bobby et Marty ! » pensa aussitôt David.

	Il avait fait tout ce chemin pour rien ! Que pouvait-il faire ? Il devait tout de même aller chercher de l’aide. Mais il lui faudrait des heures pour se rendre en ville à pied.

	Un éclair illumina les maisons de Fear Street. Peut-être pourrait-il simplement aller frapper à une porte et demander s’il pouvait téléphoner ? Peu importe que la moitié des maisons soient abandonnées, que les autres soient hantées, ou qu’il soit si tard !

	Il y avait urgence.

	Il regarda les maisons en face de lui pendant quelques minutes, puis il se décida à aller frapper. À peine avait-il fait deux pas que le vrombissement d’une moto retentit. David s’arrêta net.

	Bobby et Marty arrivaient en trombe depuis le cimetière. Ils vinrent s’immobiliser devant David.

	— Tu vas où comme ça ? demanda Bobby.

	— La fête, c’est de l’autre côté, ajouta Marty. On pensait que tu pourrais peut-être nous y emmener.

	— Parce que sinon… fit Bobby.

	Les deux garçons parlaient sans articuler. Ils avaient certainement encore bu après être venus troubler la soirée.

	— Alors, David, dit Marty d’un air méchant, qu’est-ce que tu en penses ?

	David en avait plus qu’assez. Après tout ce qui était arrivé, il n’allait quand même pas se laisser commander par ces deux brutes.

	— Foutez le camp ! cria-t-il en avançant vers la maison de l’autre côté de la rue.

	Bobby fit ronfler son moteur.

	— Eh ! Du calme, gamin !

	— On dirait bien que David a oublié ses bonnes manières, renchérit Marty en sortant sa grosse chaîne de son blouson.

	— Je n’ai pas de temps à perdre avec vous ! lança David, furieux. Il est arrivé quelque chose de grave !

	— Ah ouais ? Et quelque chose d’encore plus grave va arriver, dit Marty en avançant vers David. Enfin… va t’arriver, je veux dire.

	Pour la première fois de la soirée, David commença à avoir peur d’eux. De plus, vu leur état d’ébriété, ils ne devaient pas savoir ce qu’ils faisaient.

	— D’accord, d’accord, dit David en reculant de quelques pas. Ne t’énerve pas.

	— Eh ben, qu’est-ce qui t’arrive, mec ? Tu fais plus le malin, maintenant, hein ?

	— Ecoute, commença David en cherchant désespérément un moyen de leur échapper, je ne vous veux aucun mal. Alors pourquoi est-ce que vous ne me fichez pas la paix ?

	— Impossible, fit Bobby.

	Les deux garçons semblaient assoiffés de violence. Pour se tirer d’affaire, David devait s’enfuir. Il fit volte-face et se précipita à l’intérieur du cimetière, dérapant sur le sol mouillé.

	Bobby et Marty étaient juste derrière lui. David était surpris de voir avec quelle rapidité ils arrivaient à se déplacer.

	Il courut le long d’une allée : se dirigea droit vers le mur, puis vers le bois de Fear Street.

	Il se prit les pieds dans une racine et tomba dans la boue.

	— Aïe !

	Il essayait de se relever quand Bobby et Marty arrivèrent à sa hauteur.

	— Hé ! mec, attends ! fit Bobby dans un hoquet.

	— Te sauve pas, ça pourrait être dangereux, ajouta Marty avant d’envoyer un direct à David.

	David n’eut guère de mal à esquiver le coup, mais il glissa une nouvelle fois et sa tête heurta le coin d’une tombe.

	Il aperçut un trait de lumière éblouissant puis tout s’assombrit autour de lui.

	Il entendait les voix lointaines de Bobby et de Marty, comme s’il avait du coton dans les oreilles.

	— Qu’est-ce que t’as fait ? demanda Bobby d’une voix incertaine.

	— Rien ! se défendit Marty. Il a glissé et il s’est cogné.

	— Il a l’air mal en point. Et s’il meurt ?

	— Alors il faut qu’on dégage vite fait, dit Marty. Aide-moi, on va le cacher.

	David savait qu’ils parlaient de lui, mais leurs paroles semblaient dépourvues de sens. Il avait sommeil. Il sentit qu’ils le traînaient sur le sol.

	Devant ses yeux, les lueurs se firent de plus en plus pâles, puis disparurent tout à fait.
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	Terry n’appréciait pas trop qu’Alex vienne l’aider à rechercher Cindy. Mais c’était peut-être mieux ainsi, car il n’y avait plus une minute à perdre maintenant.

	« S’il vous plaît, se dit-il. S’il vous plaît, faites qu’il ne lui soit rien arrivé… »

	— J’ai déjà fouillé le deuxième étage, dit-il à Alex, mais j’ai peut-être loupé quelque chose, tu pourrais y aller.

	— Attendez, fit Justine, je vous accompagne je connais mieux la maison que vous.

	— Je viens avec toi, lui dit Alex.

	— Non, Alex, répondit-elle avec douceur. Reste au salon avec les autres, on ne sait jamais…

	Alex allait protester, mais Justine se pencha sur lui et l’embrassa sur la joue.

	— S’il te plaît, murmura-t-elle, laisse-moi y aller. Je me sens vraiment coupable de tout ce qui s’est passé. Laisse-moi au moins aider Terry.

	Alex retourna auprès des autres en marmonnant.

	— Merci, Justine, dit Terry. Fais bien attention, surtout.

	— Promis. Tu jettes un coup d’œil par ici, moi je vais voir là-haut, d’accord ?

	Terry acquiesça. Il n’était pas encore allé voir à la cave. Même s’il ne pensait pas vraiment que Cindy y soit allée seule, il décida d’y jeter un coup d’œil.

	Tandis qu’il descendait les escaliers étroits et sombres, il entendait les autres parler à voix basse dans le salon. « S’il vous plaît, se disait-il. S’il vous plaît… »

	Les marches craquèrent une à une, et il se demanda si elles étaient assez solides pour supporter son poids.

	Dans le faisceau de sa lampe de poche, il voyait d’épaisses toiles d’araignées, des poutres abîmées et poussiéreuses. Justine et son oncle n’avaient pas dû entreprendre la moindre rénovation dans cette partie de la maison.

	La cave était envahie de vieilles boîtes et de planches tordues. Terry fit un bond. Quelque chose venait de passer entre ses pieds. « C’est sans doute une souris, pensa-t-il. Enfin… j’espère que ce n’est qu’une souris. »

	Cindy ne pouvait pas se trouver là-dedans.

	Il perçut un bruit sourd qui venait du fond de la cave. À la lueur de sa lampe de poche, il vit une grande armoire contre le mur. Il avança à pas de loup et ouvrit la porte de l’armoire d’un coup sec.

	À l’intérieur, il découvrit un tas de chiffons.

	Puis les chiffons se mirent à bouger.

	C’était Cindy.

	Elle le regarda, interloquée.

	— Terry ?

	— Petite fille !

	Terry se mit à genoux et la serra contre lui, submergé par le soulagement de la voir en vie. Il la lâcha enfin et s’éclaira le visage pour qu’elle puisse lire sur ses lèvres.

	— Tu vas bien ? demanda-t-il.

	— Mais où on est ? demanda Cindy à son tour en regardant autour d’elle d’un air soucieux.

	— Dans la cave de la maison de Justine, répondit Terry. Dans une armoire.

	— À la cave ? Mais comment j’ai fait pour…

	— Je ne sais pas, dit Terry. Qu’est-ce qui t’est arrivé ?

	— Je ne sais pas trop. Je crois bien que quelqu’un m’a assommée.

	— Assommée ?

	Terry sentit son cœur s’emballer. Il éclaira le visage de Cindy : elle avait un gros hématome sur le front.

	— Essaie de te rappeler, Cindy, demanda-t-il.

	Cindy se redressa et s’épousseta un peu. Elle fit un effort pour se souvenir de ce qui s’était passé.

	— Tu sais, juste après qu’on s’est disputés, je suis remontée dans la chambre de Justine. Il faisait vraiment noir et j’avais peur, mais je me disais que quelque chose m’avait sûrement échappé, quelque chose qui expliquerait son attitude bizarre. Alors je suis retournée dans ce placard secret, et cette fois j’ai découvert une boîte à chaussures par terre. Je l’ai ouverte, et elle était pleine de souvenirs, tu sais, des photos, des fleurs séchées, et… et ça.

	Elle fourra la main dans sa poche et tendit à Terry une coupure du journal de Shadyside.

	Terry prit le morceau de papier et l’éclaira. Intrigué, il lut l’article :

	 

	Un jeune couple tué dans un terrible accident de voiture.

	 

	Edmund D. Cameron, 26 ans, et sa femme Cissy, 20 ans, ont été tués la nuit dernière. Leur voiture a été percutée de plein fouet par un véhicule conduit par James B. Whittle, 18 ans.

	La voiture des Cameron, une Ford dernier modèle, se dirigeait vers le sud sur Old Mill Road quand elle fut percutée par la voiture de Whittle, un break Chevrolet. D’après les témoins de la scène, Whittle faisait la course avec une autre voiture, une Corvette, conduite par John McCormick, 18 ans. Edmund Cameron a perdu le contrôle de son véhicule, qui a été projeté dans le fossé, où il s’est aussitôt enflammé.

	« Il était déjà trop tard quand je les ai vus, il y avait du brouillard. Je me sens vraiment coupable », a dit James Whittle après l’accident.

	Le véhicule de ce dernier est sérieusement endommagé, mais la Corvette n’a rien eu. Il n’y a pas eu de blessé, que ce soit dans la voiture de James Whittle ou de John McCormick dont les passagers étaient Evelyn Sayles, 15 ans, Joanne Trumble, 15 ans, Arlene Coren, 16 ans, Robert Carter, Mans, Nancy Arien, 16 ans et Ed. Martiner, 15 ans. Tous sont de Shadyside.

	Edmund et Cissy Cameron laissent une petite fille d’un an, Enid.

	Aucune plainte n’a été déposée au commissariat lors de l’enquête.

	 

	Terry finit rapidement de lire l’article.

	— Ça doit être comme ça qu’ils sont morts, alors, les propriétaires de cette maison, dit-il. Quelle horreur, de mourir brûlé dans sa voiture !

	— Tu l’as dit… approuva Cindy. Ça ne m’étonne pas que ça l’ait rendu folle, Justine…

	— Quoi ? Pourquoi tu dis ça ?

	— Terry, le couple qui a été tué dans cet accident… c’étaient les parents de Justine !

	Terry la regardait, sceptique.

	— Il faudrait peut-être que tu voies un médecin, toi. Après tout, tu as quand même reçu un coup sur la tête.

	— Terry ! S’il te plaît ! soupira Cindy, exaspérée. Ça te fait si peur que ça, de regarder la vérité en face ?

	— Mais les parents de Justine… Justine… Ça n’a aucun sens ! conclut Terry. En plus, dans l’article, ils disent qu’elle s’appelait Enid, leur fille.

	— Tu ne te rappelles pas ? C’est le nom qu’il y avait sur les boîtes de médicaments, là-haut. Et puis, fit-elle en fouillant dans sa poche, regarde ça.

	C’était un permis de conduire. Il y avait une photographie d’identité récente de Justine, et le permis était au nom de Enid J. Cameron.

	Terry le regarda, interloqué.

	— Bon, finit-il par dire. Justine n’est donc pas une cousine éloignée de ces Cameron, comme elle nous l’avait dit. Mais quel est l’intérêt de nous faire croire qu’elle est quelqu’un d’autre ?

	— Tu ne comprends vraiment rien, mon pauvre Terry…

	Tu n’as pas fait attention au nom des personnes qui se sont trouvées dans cet accident ?

	Terry parcourut de nouveau la coupure de journal.

	— Whittle… McCormick. Eh bien, oui, c’est les mêmes noms de famille que ceux de nos amis. Et alors, qu’est-ce que ça fait ? C’est tout petit, Shadyside.

	— Terry, ce ne sont pas seulement les noms de nos copains. Ce sont les noms de nos parents !

	— Mais certains noms… Joanne Trumble, Arlene Coren…

	— Arlene, c’est ma mère. Et Coren, c’est son nom de jeune fille.

	Terry réfléchissait à ce que Cindy venait de lui dire.

	— Il y a encore autre chose, continua Cindy. Tu as vu la date de l’article ?

	— Euh… voyons, fit Terry en faisant un rapide calcul de tête. C’était il y a vingt-huit ans. Alors… Justine aurait…

	— Presque trente ans ! termina Cindy. Terry, ce n’est pas une ado comme nous, c’est une femme !

	— Une double vie… siffla Terry. Que va dire Justine quand elle saura que tu as trouvé tout ça ?

	— Je crois qu’elle le sait déjà, fit Cindy. Ou du moins, quelqu’un d’autre le sait. Quand j’ai rangé la boîte et que je suis ressortie, j’ai reçu un coup sur la tête. Je ne me souviens plus de rien ensuite.

	Terry se pencha sur elle et embrassa le bleu qu’elle avait sur le front.

	— Heureusement qu’il ne t’est rien arrivé de pire, chuchota-t-il.

	Cindy regarda son visage avec attention.

	— Pourquoi tu me dis ça ? Terry… ? Il est arrivé quelque chose ?

	— Oh… Cindy, murmura-t-il en lui prenant la main. Il est arrivé plein de choses.

	Il lui raconta qu’il avait découvert le corps de Lester et la veste tachée de sang de Philippe. Quand il eut terminé, Cindy était plus pâle que jamais.

	— Tu imagines, poursuivit-il, à quel point j’étais inquiet. Je pensais que tu étais… qu’on t’avait…

	— Je ne comprends pas pourquoi elle ne m’a rien fait, dit Cindy. Elle n’a pas dû avoir le temps de… d’agir comme avec Lester.

	— Elle ? Mais qui ça, elle ? Tu crois que Justine aurait tué Lester ?

	— Tu vois quelqu’un d’autre ? demanda Cindy. Terry, regarde un peu les choses en face. D’abord, il y a cette histoire d’invitations, personne ne comprenait pourquoi elle nous avait invités…

	— C’est vrai, approuva Terry d’un air songeur. Justine a invité les enfants de ceux qui avaient quelque chose à voir avec cet accident…

	— Exact, interrompit Cindy. Et personne d’autre. Tu n’as jamais trouvé ça bizarre qu’elle interdise aux autres de venir à la soirée ?

	— Je crois que je commence à comprendre… Mais j’ai quand même du mal à croire une chose pareille.

	— Elle cache vraiment bien son jeu ! s’exclama Cindy. Qui pourrait croire que cette belle jeune fille innocente est capable d’assassiner quelqu’un ? Mais c’est très clair, Terry : Justine nous a invités pour une raison, pour une seule raison.

	Elle marqua une pause, puis continua d’une voix tremblante.

	— Pour venger ses parents !
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	— Cindy, commença Terry, il faut qu’on remonte tout de suite ! David est parti chercher du secours. Alors si Justine prépare encore un mauvais coup, elle le mettra à exécution avant que la police n’arrive.

	Terry et Cindy coururent en haut des escaliers et arrivèrent au salon. Les autres étaient encore tous agglutinés devant la cheminée, l’air triste et terrifié.

	Sauf Justine. Elle était assise bien droite sur une chaise. Une étrange lueur d’excitation brillait dans ses yeux. Quand elle aperçut Terry et Cindy, elle leur adressa un charmant sourire.

	— Ah, super, vous êtes là ! s’écria-t-elle comme s’il ne s’était rien passé. Tu as retrouvé Cindy ! On peut continuer à faire la fête !

	— Quoi ? Continuer à faire la fête ? fit Terry, estomaqué. Tu rêves, j’espère ? Justine, on connaît la vérité ! C’est toi qui as tué Lester !

	En un instant, tout le monde se mit à parler en même temps.

	— Vous avez bu ou quoi ? demanda Murphy.

	— Je sais, ajouta Alex. C’est la dernière idée des poules mouillées pour nous faire peur et qu’on s’en aille… mais ça ne marchera pas, Terry.

	— Écoutez-moi ! cria Cindy. J’ai trouvé une coupure de journal, qui prouve que…

	Justine se mit à rire et à applaudir. Tout le monde se retourna pour la regarder.

	— C’est parfait ! fit-elle. Cindy et Terry, vous êtes vraiment parfaits ! C’est encore mieux qu’à la répétition ! Si je n’étais pas dans le coup, je finirais moi-même par vous croire !

	— Tu veux dire, souffla Trisha, que c’est seulement une autre…

	— Une autre surprise ! lança Justine. C’est presque la dernière de la soirée. Je suis désolée si vous avez eu peur, mais que serait Halloween sans une bonne dose de sueurs froides ?

	— Ce n’est pas vrai ! Elle ment ! cria Cindy. Ne l’écoutez pas !

	— Ce n’est pas une blague, cette fois, ajouta Terry. Trisha, Alex, vous tous, écoutez-nous ! Pensez à ce qui s’est passé.

	— Et Lester, dans tout ça ? demanda Trisha d’un air suspicieux.

	— Quoi, Lester ? coupa Justine. Il était dans le coup, lui aussi.

	— Allez, Justine, ça suffit, dit Terry. Lester est mort. J’ai vu son corps, et c’est toi qui l’as tué.

	Justine éclata de rire.

	— Arrête, Terry, maintenant. Je crois qu’ils ont compris, c’est bon.

	— Comment peux-tu nier ? insista Terry.

	— Que j’ai tué Lester ? interrogea Justine en riant de plus belle. Alors que j’étais en train de rigoler avec lui en haut ?

	— Mais… dit Terry.

	— Justine, commença Cindy, j’ai vu ton…

	— Allez, les mecs, oubliez un peu Lester ! J’ai encore une surprise pour vous ! les interrompit Justine.
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	— Je n’arrive pas à croire que vous nous ayez fait gober un truc pareil ! grogna Murphy. Et le pire, c’est qu’on est tous tombés dans le panneau.

	— Ça veut dire que l’équipe des poules mouillées a gagné ? demanda Ricky.

	— Certainement pas, dit Alex. En plus, Justine vous a aidés.

	Comme tous les autres, il avait l’air soulagé.

	Terry ne comprenait pas comment ses camarades pouvaient être aveugles à ce point.

	— Arrête, Ricky, ce n’est pas une plaisanterie ! cria-t-il.

	Il jeta un coup d’œil à Cindy, qui tremblait de rage.

	— C’est vraiment dingue, ça ! Ils croient tous Justine, murmurait-elle. C’est encore à nous de les convaincre qu’ils sont en danger !

	— Ils ne vont jamais nous écouter, dit Terry. Mais toi et moi, on connaît la vérité. Alors pourquoi ne s’en irait-on pas tant qu’il en est encore temps ?

	Cindy secoua la tête.

	— Tu sais très bien qu’on ne peut pas partir, Terry. On ne peut pas laisser les autres avec elle. Surtout s’ils lui font confiance. Tout ce que j’espère, c’est que David va bientôt revenir.

	Terry savait qu’elle avait raison.

	— Justine, dit Cindy d’une voix calme, si c’est vraiment une plaisanterie, alors où est passé ton oncle ?

	— Mais tu ne te rappelles pas ? fit Justine, exaspérée. Il est parti chercher à boire.

	Terry n’avait jamais entendu une réponse aussi idiote, mais comme les autres ne réagissaient pas, il décida de l’attaquer sous un autre angle.

	— Tu nous as dit que Lester et toi, vous étiez en train de rigoler en haut. Mais ça fait un moment que personne ne l’a vu. Alors où est-il passé ?

	— Eh bien, j’espérais que tu ne me poserais pas la question, dit Justine en bondissant de sa chaise. Lester est dans la salle à manger, il m’aide à préparer la dernière surprise.

	Tout le monde voulut aller vérifier, mais Justine les arrêta d’un signe de la main.

	— Une minute, dit-elle. Je veux d’abord m’assurer que tout est au point.

	Elle fit demi-tour et entra dans la salle à manger en laissant la porte légèrement ouverte derrière elle.

	— Lester, ça a marché du tonnerre, on les a bien eus ! lança Justine de l’autre côté de la porte. Merci beaucoup de m’avoir aidée !

	Terry avait la chair de poule. Un instant plus tard, Justine réapparut à la porte.

	— Allez, vous pouvez entrer, maintenant, dit-elle. C’est prêt.

	Tout le monde se précipita dans la salle à manger. Ricky et Murphy soutenaient Angela, qui marchait à cloche-pied. Au milieu de la pièce, se tenait une grande table sur laquelle était posé un énorme chandelier. Tout autour, à chaque place, se trouvait un petit paquet cadeau.

	Et tout au bout de la table, il y avait Lester.

	Il portait des grosses lunettes noires qui reflétaient la lumière des bougies.

	— Cherchez vos places ! fit Justine. Il y a un nom sur chaque paquet.

	Mais personne ne faisait attention aux petits paquets cadeaux. Ils se dirigèrent tous vers Lester.

	Murphy ferma son poing et fit mine de frapper Lester au visage.

	— Ben dis donc, on peut dire que tu nous as fichu une sacrée trouille, toi ! On était inquiets !

	— Ouais ! renchérit Alex. Jamais je n’aurais pensé à quel point ça me ferait plaisir de te revoir !

	Lester ne répondait pas.

	— Tu nous as bien eus, Lester, ajouta Trisha. Mais ce n’était pas sympa pour ceux de ton équipe. Tu aurais quand même pu prévenir quelqu’un, non ?

	Lester ne répondait toujours pas.

	Terry le regarda de plus près. Quelque chose n’allait pas. Lester ne bougeait pas d’un pouce. Terry posa une main sur son épaule, et Lester s’affaissa, puis bascula sur le côté. Les lunettes noires tombèrent, découvrant son regard fixe.

	— Il est mort, murmura Terry qui sentait monter le froid en lui. J’en étais sûr.

	Quelqu’un cria.

	Terry se tourna juste à temps pour voir Justine sortir de la pièce à toute vitesse, claquant la porte derrière elle.

	La clé tourna dans la serrure.

	Terry n’eut pas besoin d’aller vérifier. Il savait qu’elle les avait enfermés.
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	La seule fenêtre de la salle à manger était fermée par des barreaux en fer.

	Murphy se mit aussitôt à donner des coups de pied dans la porte, mais elle était beaucoup trop lourde.

	— Ouvrez ! criait-il.

	Alex et Ricky essayèrent en vain de forcer les barreaux de la fenêtre.

	— C’était un piège ! hurla Angela d’une voix stridente. Elle nous a enfermés ici avec un… un mort !

	— Calme-toi, Angela, dit Cindy en la prenant gentiment par les épaules.

	— Oui, approuva Trisha d’une voix tremblante. Tu as raison… il faut garder la tête froide.

	Au même moment, ils entendirent tinter la petite cloche de Justine depuis l’extérieur.

	— Surprise ! cria-t-elle en se montrant derrière les barreaux de la fenêtre.

	Elle s’éclairait le visage, sa lampe torche pratiquement sous le menton. Ils se ruèrent tous vers la fenêtre. Il ne pleuvait plus.

	— Alors, ce n’était pas une bonne blague, ça ? fit-elle, visiblement très satisfaite.

	— Laisse-nous sortir, Justine, demanda Terry. Je ne sais pas ce que tu as derrière la tête, mais de toute façon, David va arriver d’une minute à l’autre avec la police.

	— Il faut que je me dépêche, alors ? dit-elle calmement.

	Elle leur adressa un étrange sourire plein de cruauté.

	— C’est l’heure de la dernière surprise de la soirée, reprit-elle. Mais avant, je veux que vous alliez tous vous asseoir à vos places et que vous ouvriez vos cadeaux.

	— Tu nous as embobinés depuis le début ! s’écria Alex. Alors pourquoi devrait-on t’obéir ?

	— Parce que je serais très en colère si vous ne faites pas ce que je dis, répondit-elle froidement. Et qui sait de quoi je suis capable quand je suis en colère… Allez-vous mettre à vos places !

	Un à un, les invités retournèrent vers la grande table et s’assirent. Seul résonnait le bruit des chaises sur le plancher, entrecoupé par les reniflements d’Angela.

	— Vous êtes prêts ? demanda Justine. Très bien. Alors on va finir de jouer à notre jeu, mais maintenant, c’est à mon tour de dire la vérité, et c’est vous qui aurez le gage.

	Elle éclata de rire et Terry sentit de nouveau le froid l’envahir. « Elle veut peut-être seulement nous parler », espérait-il en silence.

	— Avant que je commence, continua Justine, je veux que vous ouvriez vos cadeaux.

	Ils défirent ensemble leurs paquets et découvrirent tous la même chose : une photographie d’un jeune couple souriant, portant des vêtements des années 60. La femme avait les cheveux foncés, mais elle ressemblait trait pour trait à Justine.

	— Lui, c’est Edmund, dit Justine. Et elle, c’est Cissy. Maintenant, je veux que vous regardiez bien cette photo pendant que je vous raconte mon histoire.

	Elle attendit que tout le monde obéisse, puis commença à parler.

	— Edmund et Cissy étaient comme vous… jeunes, pleins d’espoir. Enfin… jusqu’à un certain soir de Halloween, il y a vingt-huit ans.

	Elle marqua une pause, puis continua son histoire d’une voix monocorde, comme si elle récitait.

	— C’était il y a vingt-huit ans jour pour jour. Edmund et Cissy avaient fait la fête chez des amis. Ils rentraient chez eux pour retrouver leur petite fille d’un an, qu’ils aimaient beaucoup. Leur voiture roulait sur Old Mill Road.

	Elle s’arrêta de nouveau. Même s’il connaissait déjà la suite, Terry ne pouvait s’empêcher d’écouter, fasciné par la voix de Justine.

	— Au même moment, poursuivit Justine, deux voitures de jeunes venaient en sens inverse sur Old Mill Road. Ils revenaient aussi d’une soirée de Halloween et ils s’amusaient toujours. Ils étaient neuf, répartis entre les deux voitures. Avant l’angle de Fear Street et de Old Mill Road, une des voitures a heurté de plein fouet la voiture du jeune couple, qui a roulé dans le fossé et a immédiatement pris feu. Quand les pompiers sont arrivés, il était trop tard. Ils n’ont pas pu les sauver.

	D’après le regard de ses camarades, Terry comprit que la plupart d’entre eux avaient déjà deviné le reste de l’histoire. Angela et Trisha pleuraient toutes les deux à chaudes larmes.

	Justine reprit la parole. Une expression cruelle se lisait sur son visage.

	— Maintenant, fermez les yeux et essayez d’imaginer ce qu’ont éprouvé Edmund et Cissy à ce moment-là. Imaginez que vous soyez enfermés dans une voiture en flammes… cette chaleur insupportable… sans pouvoir s’échapper. Et personne pour vous aider malgré vos appels à l’aide, vos cris. Vous avez certainement deviné qu’Edmund et Cissy étaient mes parents. Mais ce que vous ne savez peut-être pas encore, c’est le nom des jeunes qui se trouvaient dans les deux autres voitures.

	Elle énonça les noms lentement. Terry entendit des petits cris étouffés au moment où ses camarades reconnaissaient le nom de leurs propres parents.

	— Aucun d’entre eux n’a été blessé, continua Justine. Aucun d’entre eux n’a payé pour ce qu’ils ont fait à mes parents. C’est pourquoi j’ai décidé que vous, leurs enfants, alliez payer à leur place.

	Un silence absolu régnait désormais dans la salle à manger.

	— Lester a eu l’honneur de payer en premier, reprit Justine. Son père conduisait la voiture qui a tué mes parents. Vous, vous allez mourir ensemble, comme ça aurait dû être le cas pour vos parents il y a vingt-huit ans.

	— Non ! hurla Angela. Pourquoi tu nous accuses d’un crime qui a été commis avant notre naissance ? Ce n’est pas juste !

	— Et c’était juste, ce qui est arrivé à mes parents ? cria Justine.

	— Laisse-nous partir, supplia Murphy. On ne racontera rien à personne.

	Justine l’observa pendant un moment, puis éclata de rire.

	— Tu crois que c’est facile, pour moi ? dit-elle.

	Désespéré, Terry jeta un coup d’œil à Cindy. Il ne savait pas quel coup Justine leur préparait, mais il savait que ce serait épouvantable.

	— Il ne faut pas arrêter de la faire parler, murmura Cindy.

	— Quoi ?

	— Tant qu’elle parle, elle ne peut rien nous faire, dit Cindy. On doit lui faire perdre du temps jusqu’à ce que les policiers arrivent.

	« S’ils arrivent », pensa Terry. L’idée de Cindy n’était pas mauvaise, mais cela faisait un bon moment maintenant que David était parti.

	— Justine… commença Terry.

	Elle se tourna vers lui, l’air agacé.

	— Quoi encore ?

	— Je voulais juste… je voulais juste savoir comment tu as fait pour nous faire tomber dans le panneau aussi facilement.

	Justine semblait satisfaite.

	— Je suis bien contente que tu apprécies les efforts que j’ai faits, dit-elle. Il m’a fallu du temps pour organiser tout ça. Et je dois avouer que… même moi, je ne pensais pas que ça marcherait aussi bien.

	— Alors tout… les invitations, les surprises… tout faisait partie de ton plan, c’est ça ?

	— Bien sûr, répondit Justine. J’ai tout préparé. Maintenant, c’est l’heure de…

	Cindy l’interrompit à son tour.

	— Mais comment as-tu pu réussir ça toute seule ? Par exemple, quelqu’un m’a assommée et m’a emmenée à la cave. Ça ne peut pas être toi…

	— Mais bien sûr que si ! répondit Justine comme si on venait de lui faire un compliment.

	— Comment as-tu fait pour me descendre ? insista Cindy. Je sais que tu as de la force, mais même toi, tu ne peux pas me porter aussi longtemps.

	— Je n’ai pas eu besoin de me donner tout ce mal, dit Justine avec prétention. On a un vieux système de monte-charge, alors c’était facile. Je t’ai mise dessus et je t’ai envoyée à la cave, c’est tout.

	— Et c’est toi aussi qui as scié la rambarde de la mezzanine ? enchaîna Terry.

	Justine rit.

	— À ton avis ? dit-elle. Juste avant la soirée, je me suis dit que quelqu’un se douterait peut-être de quelque chose, alors je me suis fabriqué ce petit accident, pour écarter les soupçons. Ce n’était vraiment pas difficile. Quand j’étais plus jeune, je faisais beaucoup de gymnastique.

	« Elle a pensé à tout, songea Terry. Nous n’avons aucune chance. » Il chercha une autre question à poser à Justine, mais il n’avait plus aucune inspiration.

	— Et Lester ? fit Cindy tout à coup.

	— Quoi, Lester ? répéta Justine.

	— Les autres t’ont entendue parler avec lui avant que tu nous fasses entrer ici, dit Cindy.

	Justine se mit à rire avec un profond mépris.

	— Ils m’ont entendue moi, mais je serais prête à parier qu’ils n’ont pas entendu les réponses de Lester ! Mais on perd notre temps… coupa-t-elle en prenant un air grave. Si vous regardez au plafond, vous verrez que j’ai installé des haut-parleurs ultra-modernes pour votre confort.

	Terry leva la tête, surpris. Quatre énormes haut-parleurs étaient effectivement accrochés en hauteur.

	— Ils sont branchés à une radiocassette à piles que j’ai juste à côté de moi, expliqua-t-elle. Tiens, à propos, le moment est venu de commencer vos gages.

	— Mais… fit Terry.

	— Non, coupa Justine. Plus de questions. Vous allez enfin découvrir la toute dernière surprise.

	Elle sourit, mais cette fois, une certaine douceur apparut sur son visage. Ce sentiment ne correspondait pas du tout avec ce qu’elle était en train de dire.

	— Quand je me suis demandé comment je voulais vous faire payer la mort de mes parents, j’ai décidé de vous faire souffrir autant qu’eux. Mais comme c’était impossible d’organiser un accident de voiture, j’ai essayé d’en reproduire les moments les plus affreux.

	Elle se baissa quelques instants puis se releva.

	— Je viens de mettre une cassette que j’ai enregistrée exprès pour vous, dit-elle.

	Les haut-parleurs diffusèrent un bruit semblable à une sorte de ronronnement. Terry reconnut aussitôt le bruit d’une voiture qui démarre.

	— Vous allez écouter à quoi ça ressemble un accident… le bruit de la tôle froissée, les cris de douleur des victimes…

	Le bruit de moteur était de plus en plus fort, et par moments des pneus crissaient.

	« Alors, c’est ce qu’elle va nous faire ? se demanda Terry, abasourdi. Elle va nous faire écouter une cassette avec des bruitages d’accident de voiture ? C’est tout ? »

	Justine avait dû lire dans ses pensées.

	— Évidemment, le bruit, ce n’est pas grand-chose, dit-elle. Il faut aussi que vous ressentiez la même douleur qu’eux, et que vous mouriez de la même façon.

	Elle alluma un briquet.

	— J’ai posé un tas de chiffons imbibés d’essence juste à côté de la salle à manger, expliqua-t-elle. Je vais y mettre le feu. Les flammes vont se propager très vite, mais vous allez avoir tout le temps de penser à ce que mes parents ont enduré… et à ce qui vous attend !

	Elle se baissa une nouvelle fois, puis s’éloigna de la fenêtre. Terry voulait parler aux autres, pour essayer de trouver un moyen de s’enfuir, mais le bruit des haut-parleurs était devenu assourdissant.

	Il y eut bientôt une série de bruits épouvantables : le crissement des freins, la tôle qui se froisse et le verre qui se casse, puis des hurlements de douleur, et aussi de terreur.

	Les mêmes sons se répétaient indéfiniment, si forts que Terry en sentait les vibrations dans tout son corps.

	Aux cris provenant de la cassette s’ajoutaient ceux des invités emprisonnés dans la pièce, les mains collées sur les oreilles. Jamais Terry n’avait connu de moment aussi insupportable. Il ne devait rien exister de pire.

	Puis les premières volutes de fumée commencèrent à passer sous la porte de la salle à manger.
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	Cindy voyait ses amis crier, les mains sur les oreilles pour ne plus entendre les bruits affreux que crachaient les haut-parleurs. Même Terry avait fermé les yeux. Elle avait l’impression de vivre un cauchemar.

	L’hystérie augmentait au fur et à mesure que la fumée s’infiltrait dans la pièce. Alex et Murphy se mirent à secouer les barreaux de la fenêtre de toutes leurs forces.

	Cindy sentait des vibrations lui parcourir le corps, mais elle ne ressentait aucune terreur. Elle avait l’impression d’assister à un spectacle.

	Pourtant, elle savait bien qu’ils étaient tous en danger de mort.

	La fumée qui passait sous la porte devenait de plus en plus épaisse. Il ne leur restait pas beaucoup de temps. Cindy posa la paume de sa main sur la poignée de la porte. Celle-ci était déjà très chaude.

	Ils devaient trouver un moyen de sortir, coûte que coûte.

	Elle tapota sur l’épaule de Terry.

	— Terry ! Il faut faire quelque chose !

	Il tourna les yeux vers elle, le visage grimaçant de douleur et de panique. Il n’entendait pas ce que lui disait Cindy. Il paraissait complètement terrorisé.

	Elle essaya alors d’appeler Alex, mais il n’entendit pas non plus. Il se tourna de nouveau vers la fenêtre et continua de secouer les barreaux avec Murphy.

	— Mais vous avez tous perdu la tête, ou quoi ? hurla-t-elle.

	Trisha et Angela pleuraient, blotties dans un coin. Debout devant la porte, Ricky hurlait de tous ses poumons, les yeux fermés.

	Cindy comprit qu’aucun de ses amis ne pourrait l’aider.

	Même l’aide de David semblait maintenant compromise. Il avait dû lui arriver quelque chose.

	C’était à elle de jouer.

	Essayant d’ignorer la fumée de plus en plus dense, elle s’efforçait de garder son sang-froid et de réfléchir.

	Impossible de défoncer la porte, elle était trop solide. Cindy alla près de la fenêtre et se faufila entre Murphy et Alex. Impossible de sortir par là non plus.

	Elle respira quelques bouffées d’air frais par la fenêtre. Dans la pièce, la fumée devenait étouffante et tout le monde avait cédé à l’emprise de l’hystérie.

	Justine n’avait rien laissé au hasard.

	Si seulement il pouvait exister une autre issue… Si seulement ils découvraient une lucarne, une bouche d’aération ou… Cindy aperçut soudain une petite poignée sur le mur. Une lueur d’espoir monta en elle. Ce n’était peut-être qu’un placard. Mais il s’agissait peut-être de…

	Elle saisit la poignée et la tourna. Elle en aurait presque pleuré de joie.

	Un panneau pivota. C’était une partie du système de monte-charge dont Justine leur avait parlé ! Le plateau paraissait trop petit pour accueillir une personne, mais Cindy était menue et Justine l’avait bien descendue de cette façon à la cave.

	Elle devait à tout prix trouver de l’aide. Il fallait que quelqu’un tire sur la corde pour descendre le monte-charge. Allait-elle réussir à se faire comprendre ?

	Terry était accroupi, les mains collées sur les oreilles. Elle le secoua brutalement. Il leva les yeux vers elle.

	— Terry ! hurla-t-elle de toutes ses forces. Viens m’aider !

	Il ne réagit pas, le regard vide.

	— Terry ! S’il te plaît ! Il y a un moyen de sortir !

	Elle le regardait avec insistance, souhaitant de tout son cœur qu’il comprenne. Il cligna tout à coup des yeux et son regard s’éclaira.

	— Petite fille, murmura-t-il.

	Il y avait beaucoup trop de bruit pour qu’il puisse l’entendre. Elle l’aida à se relever et le conduisit vers le monte-charge. Elle pointa son index sur elle, puis vers le plateau et lui fit comprendre qu’il devrait tirer sur la corde. Alex arriva vers eux. Les deux garçons la regardèrent, interloqués.

	— Tu ne peux pas faire ça ! hurla Terry. C’est trop dangereux !

	Cindy lut sans peine sur ses lèvres puis haussa les épaules. Elle désigna la porte, sous laquelle se glissait une fumée de plus en plus épaisse.

	— Elle a raison ! cria Alex. C’est notre seule chance !

	Terry approuva d’un discret signe de tête, l’air peu

	convaincu.

	Cindy poussa un soupir de soulagement.

	Alex et Terry la soulevèrent au niveau de l’entrée du monte-charge. Elle respira un grand coup avant de grimper sur le plateau. Il n’y avait pas beaucoup de place, mais en se recroquevillant, les genoux sous le menton, elle réussit à s’installer.

	— Allez-y ! cria-t-elle, le cœur battant à toute vitesse.

	Alex commença à tirer sur la corde. Elle sentait la vieille mécanique grincer sous son poids. Serait-ce assez solide ?

	Tout à coup, le monte-charge s’immobilisa. Cindy leva les yeux. Alex et Terry tiraient toujours sur la corde pour essayer de la débloquer.

	En vain.

	Dans le passage, il faisait de plus en plus chaud et l’air empestait la fumée. Le feu se propageait rapidement. Si le monte-charge ne bougeait pas, Cindy allait suffoquer, là, entre les murs de cette vieille maison.

	Elle prit alors le risque de se balancer d’un côté et de l’autre pour faire bouger le plateau.

	Tout à coup, dans un brusque soubresaut, elle descendit de quelques centimètres.

	Cindy eut d’abord l’impression que son cœur s’était arrêté, puis elle se détendit peu à peu en voyant que le monte-charge descendait tout doucement. Arrivée en bas, elle donna un grand coup dans la porte du placard et sortit.

	L’air était beaucoup plus sain, et elle s’arrêta quelques instants pour respirer. Ensuite, elle alluma sa lampe de poche et éclaira la vieille pièce sombre.

	La cave avait une forme bizarre, avec toutes sortes de petits recoins et de portes. Comment Terry avait-il bien pu la retrouver là-dedans ?

	Elle aperçut enfin l’escalier. Elle s’empressa de monter les marches pour arriver à la porte, mais elle était brûlante. Si elle l’ouvrait, elle serait brûlée vive.

	C’était impossible qu’il n’existe pas une autre issue !

	Elle leva une nouvelle fois sa lampe pour éclairer la pièce. Quelque chose de sombre et de poilu lui passa entre les pieds. Elle fit un bond. Elle crut enfin distinguer une fenêtre. Elle s’approcha et faillit s’évanouir.

	Des planches avaient été clouées en travers de l’ouverture.

	Cindy eut envie de hurler. Après tout ce qui s’était passé, se retrouver enfermée dans cet endroit, mourir dans cette cave…

	« Allez ! se dit-elle. Ce n’est pas le moment de flancher. »

	Elle seule pouvait sauver les autres. Elle seule pouvait sauver Terry. Elle devait trouver une sortie.

	Elle éclaira les planches qui barricadaient la fenêtre et tira dessus. Une planche finit par se décoller un peu, et elle aperçut l’ombre d’un buisson à l’extérieur.

	Elle tira de plus en plus fort. La planche céda tout à fait.

	Elle n’avait pas encore assez de place pour se faufiler entre les planches, mais si elle essayait d’en enlever encore une ou deux, elle réussirait à sortir pour aller chercher du secours.

	Elle tira sur une autre planche, en essayant de ne pas penser au temps qui s’écoulait.

	Elle avait presque réussi à la faire céder quand elle sentit une main l’attraper par la cheville.
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	Cindy poussa un cri et fit un bond de côté. Elle trébucha sur quelque chose de mou et se retrouva à quatre pattes par terre.

	« C’est Justine, pensa-t-elle. Justine m’a retrouvée et elle va me tuer ici, maintenant. »

	Cindy se tortilla pour essayer de se dégager.

	Mais dans la lueur blafarde de la lampe électrique, elle découvrit l’oncle de Justine, pieds et poings liés. Il avait une grosse tache de sang sur sa veste.

	Elle s’approcha de lui et regarda son visage pour comprendre ce qu’il disait.

	— Aide-moi, dit-il, son visage de clown triste déformé par la douleur. Je t’en supplie… il faut que tu m’aides.

	— Oui, répondit Cindy. Mais il faut que vous nous aidiez aussi.

	Elle commença à dénouer les cordes autour des chevilles et des poignets de Philippe, tout en lui expliquant ce que Justine leur avait fait. Philippe eut l’air horrifié.

	— Il me semblait bien que j’avais senti de la fumée… dit-il. Jamais je n’aurais cru qu’elle allait…

	— Venez ! dit Cindy après avoir libéré Philippe. Il n’y a pas une minute à perdre !

	Il s’empressa de se mettre debout et courut vers un coffre. Il en revint avec une grosse barre de fer.

	En quelques secondes, il arracha les dernières planches à la fenêtre. Ensuite, il fit la courte échelle à Cindy, puis la suivit dehors.

	Cindy respira à pleins poumons. Ils firent le tour de la maison en courant et trouvèrent les autres, agglutinés derrière les barreaux de la fenêtre pour essayer de respirer.

	À l’aide de la barre de fer, Philippe fit levier pour tenter de soulever les barreaux.

	« Non. Non, c’est impossible », se dit Cindy, une boule dans la gorge.

	« Non, non. »

	« Allez ! »

	« Oui ! »

	Philippe réussit enfin à soulever les barreaux.

	Haletant, les jeunes sortirent un à un par la fenêtre. Ils avaient les yeux rouges et larmoyants à cause des émanations âcres de la fumée.

	Après avoir aidé les autres, Alex et Terry sortirent en dernier. A peine étaient-ils dehors que la porte de la salle à manger s’enflamma.

	Cindy et Philippe les conduisirent dans le jardin, loin de la maison où le feu commençait à se propager dans les autres pièces.

	Une fois en sécurité, Terry s’approcha de Cindy. Il la serra contre lui et lui embrassa le visage et les cheveux.

	— Petite fille, répétait-il.

	Cindy avait du mal à croire qu’il était sain et sauf. Il avait le visage tout noir et ses sourcils étaient un peu roussis.

	Il s’en était fallu de peu.

	Cindy et Terry restaient là, enlacés, à regarder la maison en flammes qui projetait d’innombrables étincelles rougeoyantes vers le ciel.

	À l’est, le jour commençait à pointer.

	Soudain, une partie du toit s’écroula dans une formidable cascade d’étincelles. Tout le monde recula vers le fond du jardin.

	Quelques minutes plus tard, David sortait des bois de Fear Street d’un pas incertain.

	— Eh bien, j’ai l’impression que Marty et Bobby étaient trop soûls pour savoir ce qu’ils faisaient, dit David. Je me suis retrouvé dans un garage au coin du cimetière. J’ai frappé à la maison et j’ai appelé la police. Elle va arriver d’un instant à l’autre.

	Il avait un énorme bleu sur le front et des taches de sang sur les joues, mais il n’avait pas l’air d’être gravement blessé.

	Trisha et Ricky contemplaient le feu, comme s’il ne leur était rien arrivé. Murphy et Angela s’étaient assis dans l’herbe et se consolaient l’un l’autre.

	Le regard triste, Alex se tenait un peu à l’écart. Son beau costume argenté était tout sale et déchiré.

	Terry n’en revenait pas. Comment avait-il pu se produire autant de choses en si peu de temps ? En tout cas, il savait que cette nuit-là allait s’imprimer en eux et les changer pour toujours.

	Le son lointain d’une sirène se fit entendre.

	Philippe s’approcha du groupe, les yeux pleins de larmes.

	— Je suis vraiment désolé… dit Philippe. Je n’aurais jamais pensé que ça tournerait aussi mal. Si seulement vous pouviez me croire…

	— Qu’est-ce que vous voulez dire ? grogna Alex. On a tous failli y rester !

	— Ce que je voulais, continua Philippe, c’était vous faire un peu peur. Rien de plus.

	Terry commençait à comprendre. Il sentit monter la colère en lui.

	— Quoi ? Vous voulez dire que vous étiez complice ?

	— Oui, murmura Philippe d’une voix honteuse. Vous savez, le père de Justine, c’était mon grand frère. C’était la personne que j’aimais le plus au monde. Après sa mort, j’ai élevé Justine tout seul. Je voulais qu’il soit fier d’elle, où qu’il se trouve. Je ne me suis jamais remis de sa mort, et je crois que pendant toutes ces années, je n’ai fait que communiquer ma rancœur à Justine. Maintenant, je me rends compte que j’aurais mieux fait de lui apprendre le pardon et l’amour, plutôt que la haine et la vengeance.

	— Mais alors, vous prépariez cette soirée depuis des années ! lança Trisha d’un air épouvanté.

	— Non, pas du tout ! répondit Philippe en essuyant son visage du revers de la main. L’année dernière, je suis tombé malade et j’ai décidé de passer les derniers moments de ma vie dans la vieille maison de mon frère. Pour avoir la paix, j’ai dit à tout le monde que j’étais un cousin éloigné. Mais quand Justine a appris que j’étais ici, elle a quitté son compagnon et son travail pour venir habiter avec moi. Elle m’a dit que je ne pourrais jamais mourir en paix tant que je n’aurais pas vengé la mort de mon frère.

	Abasourdi, Terry regardait Philippe. Il semblait raconter un cauchemar.

	— Vous connaissez la suite, continua Philippe. Justine est entrée au lycée tandis que je recherchais les enfants des coupables de l’accident de ses parents. Puis elle a envoyé les invitations.

	— Comment est-ce que vous avez pu faire une chose pareille ? souffla Alex. On ne vous a jamais rien fait, nous !

	— Je le sais bien. Mais croyez-moi, je n’ai jamais voulu vous faire de mal. Je voulais seulement vous faire peur, vous faire comprendre la souffrance…

	— Mais Justine a voulu aller plus loin que vous, c’est ça ? demanda Cindy, d’un air compréhensif.

	— Je ne m’étais pas douté qu’elle était devenue complètement folle, approuva Philippe. Jusqu’à ce que je retrouve le corps de votre ami Lester. J’étais sûr que c’était Justine qui l’avait tué, et je devais l’empêcher de continuer. J’ai caché le corps sur le toit pour que personne ne le voie, puis je suis allé parler à Justine. Je lui ai dit qu’il fallait à tout prix interrompre cette soirée et appeler la police. Mais elle… elle…

	Il s’arrêta et se mit à pleurer.

	— Elle vous a frappé, dit Cindy. Je sais, elle m’a frappée moi aussi.

	— Je n’aurais jamais cru qu’elle… qu’elle se retournerait contre moi, continua Philippe. Elle m’a assommé, et après elle a dû m’emmener à la cave et me ligoter.

	— Justine a commis ces agissements toute seule ? Elle a tué Lester, elle vous a assommé… ? dit Alex d’un ton incrédule.

	— Vous ne le savez peut-être pas, expliqua Philippe, mais Justine est très forte. Ça fait des années qu’elle fait du sport pour développer sa force, pour n’avoir peur de rien. À mon avis, elle a toujours su qu’elle finirait par accomplir ce qu’elle a fait ce soir…

	— Comment peux-tu… ?

	Tout le monde se retourna. La voix de Justine venait du fond du jardin. Son joli visage était presque méconnaissable sous son masque de rage et de colère.

	— Justine ! cria Philippe.

	Malgré tout ce qu’il venait de leur raconter, on discernait toujours une lueur d’amour dans le regard de Philippe.

	— Tu m’as trahie ! l’accusa Justine. Pire encore : tu as trahi mes parents ! J’aurais dû te tuer quand j’en ai eu l’occasion !

	— Non… murmura Philippe en tombant à genoux. Ne dis pas des choses comme ça…

	— J’aurais dû me douter que tu n’aurais pas le courage d’aller jusqu’au bout ! poursuivit-elle. J’étais la seule à en avoir le cran. Mon plan de vengeance était parfait. Il aurait marché, d’ailleurs il a bien failli, si…

	Elle les dévisagea, les yeux pleins de haine.

	Terry tourna la tête. Cindy se serra encore plus contre lui.

	« Nous ne risquons plus rien, maintenant, se disait-il. Elle ne peut plus nous faire de mal. »

	Mais soudain, comme tous les autres, il recula. Justine se mit à courir dans leur direction comme une furie.

	Juste avant d’arriver à leur hauteur, elle bifurqua subitement pour s’élancer à toute vitesse vers la maison en flammes.
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	— Non !

	Le cri de Philippe déchira le silence.

	Le sang de Terry se glaça dans ses veines. Mais quand il vit Justine commencer à monter les marches, il se mit à courir lui aussi, sans penser à ce qu’il faisait.

	Il courait après elle.

	Il courait vers le feu et les flammes.

	Quelqu’un courait aussi derrière lui. Il s’aperçut bientôt qu’il s’agissait d’Alex.

	Sans s’arrêter, Terry grimpa les marches quatre à quatre et arriva sur le seuil en feu.

	Justine se tenait devant l’entrée de la maison. Elle se balançait tout doucement, et ses vêtements commençaient à prendre feu. Elle se retourna, et lorsqu’elle aperçut Alex et Terry, elle se précipita à l’intérieur de la maison en flammes.

	— Rattrape-la ! hurla Alex.

	Terry s’élança et l’attrapa par le bras. Il la tira vers lui de toutes ses forces mais elle résista et l’entraîna dans la maison.

	Ils roulèrent tous les deux sur le sol brûlant.

	Terry hurla en voyant les flammes se propager et s’approcher rapidement de lui.

	Il sentit quelqu’un le faire rouler vers l’extérieur de la maison, sur les escaliers puis dans la boue, pour soulager ses brûlures. Il n’en finissait plus de rouler sur le sol humide.

	Quand il se redressa, tout étourdi, Alex était en train d’essayer d’étouffer les flammes dévorant les vêtements de Justine.

	Elle pleurait de douleur, mais aussi de défaite.

	Alex s’approcha de Terry et se pencha vers lui, le visage pâle, épuisé.

	— Alors, dit Alex, ça va aller ?

	Terry fit un petit signe de tête.

	— Tu m’as sauvé la vie, Alex. Merci.

	— Toi aussi tu as essayé de nous sauver la vie, dit Alex en posant la main sur l’épaule de Terry. On ne voulait pas t’écouter, c’est tout.

	Les deux garçons se regardaient, et Terry vit ce qu’il ne pensait plus jamais revoir dans les yeux d’Alex : de l’amitié et du respect.

	Quelques minutes plus tard, les gyrophares et les sirènes retentissaient dans Fear Street. Les véhicules de secours arrivèrent les uns après les autres. Tandis que les pompiers essayaient de venir à bout de l’incendie ravageant la maison, les ambulanciers examinaient les brûlures d’Alex et de Terry.

	Cindy se tenait à côté de ce dernier, accrochée à son bras comme si elle n’allait plus jamais le laisser partir.

	— À ton avis, qu’est-ce qu’elle va devenir, Justine ? demanda-t-elle.

	— Je ferai tout ce que je peux pour elle, dit Philippe d’une voix triste. J’aurais dû mieux m’occuper d’elle.

	Ils regardèrent les infirmiers installer Justine sur une civière.

	Quelques secondes plus tard, l’ambulance repartait, sirène hurlante.

	Un dernier bouquet d’étincelles jaillit des ruines de la vieille maison.

	Derrière la fumée noire, le soleil commençait à se lever.

	— Finalement, on a tenu le coup toute la nuit ! s’exclama Ricky. Il fait jour ! Halloween est passé !

	— Je n’en suis pas si sûre… fit Cindy en prenant Terry par le bras. C’est Halloween tous les jours, à Fear Street.
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